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RESUME 
Apres un bref historique des lere (1763-1797) et 2e 
(1804-1871) bibliotheques publiques de la Ville, et 
des bibliotheques populaires dans le Paris d'alors, 
cette etude s'attache a retracer la mise en place du 
reseau municipal de bibliotheques de pret, a en analy-
ser 1'efficacite et les faiblesses, la structure et les 
traits specifiques, les amenagements et modifications 
au cours du 20e siecle, jusqu'a sa complete transfor-
mation operee dans le cadre du "Shema directeur" des 
annees 70. 

SUMMARY 
Paris municipal libraries, a century policy on public 
libraries. 
After a short history of the lst (1763-1797) and 2nd 
(1804-1871) Paris public libraries, and of the parisian 
popular libraries in the meanwhile, this essay focuses 
on the setting up of the municipal lending library 
network, what were its original features, efficency and 
weakness, how it was managed and adjusted in the 20th 
century, and altered for the better within the frame-
work of the "Sthema directeur" (developement programme) 
in the 1970's. 
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d e bibliothecaires, du centre de documentation du Service technique des 

bibliotheques de la Ville de Paris, de la bibliotheque administrative de la 
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1 es plus recentes sont conservees au Bureau des bibliotheques, boulevard 

Morland. 

> La presente bibliographie est volontairement limitee. Le lecteur 

qui voudrait un inventaire plus complet se reportera avantageusement au 

catalogue cite plus haut et aux theses de Messieurs G.K. BARNETT, H. COMTE 

et J. HASSENFORDER, citees ci-dessous. 

Sur les bibliotheques frangaises : 

- BARNETT (Graham Keith). - The History of public libraries in France from 
the Revolution to 1939. - Ann Arbor (Michigan) : University Microfilms 
International, 1976. - 2 vol., 953 p. xerographiees ; 21 cm 
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bibliotheques, avec le premier inspecteur des bibliotheques d'arrondissement, 

Alexandre de SAINT-ALBIN, reste a preciser. 

- SEINE. Beaux-arts, jeunesse et sports (Direction). - Les Bibliotheques 
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bibl., (1974J. - Pag. mult. : cartes, tables ; 30 cm. 

- PARIS (Prefecture). Organisation et informatique (Service) et Biblio-
theques (Bureau). - Shema directeur d'implantation des bibliotheques de 
la Ville de Paris. - Paris : Prefecture de Paris, 1975. - Pag. mult.: 
cartes,; 30 cm 
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cipale, 1972. - Dossier 
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Livres-Hebdo, t. 2, n° 12, 25 mars 1980, pp. 97-99. 

On retiendra toute l'oeuvre d'Ernest COYECQUE, ainsi que l'article -de M. 

GRUNY/Un Pionnier des bibliotheques :*Ernest Coyecque.'1 - Bull. d'informa-
tion de 1'A.B.F.,n°13,1954 

- CLAVIE (Marcel). - La Vie nouvelle des bibliotheques municipales de la 
Ville de Paris. - Paris : F. Alcan, 1916. 

- "Les Bibliotheques de la Ville de Paris, reformes a accomplir. - Marcure 
de France, t. 135, n° 115, ler oct. 1919. 

- PREVOST (M.). - "Les Bibliotheques de pret gratuit de la Ville de Paris".-
Revue des bibliotheques, 1927? p. 333. 

- ASSOCIATION DES BIBLIOTHECAIRES FRANCAIS. Comite frangais de la biblio-
theque moderne. - Bibliotheques municipales de Paris, leur reorganisation 
moderne. - Bordeaux : Impr. Delmas, 1929. - 12 p. 

- CHARENSOL (G.). -"Les Vingt arrondissements de Paris et leurs biblio-
theques." - Les Nouvelles litteraires, 23 mai et 16 iuin 1931 

- HENRIOT (Gabriel). - Des Livres pour tous. - Paris : Durassie, 1943. -

262 p. 

- La Bibliotheque pour tous : trois conferences sur 1'organisation des 
des petites bibliotheques publiques. - Paris : Bibliotheque Forney, 1931. 
- 38 p.-(8) f. de pl. ; 22 cm. 
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- MOEUVRET (Colette). -"Une carriere de bibliothecaire : Gabriel Henriot, 1880-
1 965. - Bull. de 11Association des bibliothecaires faangais, n° 48, 3e trim. 
1 965., pp. 133-243. 

- BERTOGNE (Michel). - "Les Bibliotheques municipales de Paris et de la Seine". -
Cahiers frangais de documentation, n° 153, 1er avril 1950 

- Communication de M. le Prefet de la Seine au Conseil municipal de Paris sur 
1 'activite des bibliotheques municipales de Paris de 1949 a 1952. - Paris : 
Imprimerie municipale, 1953. - 19 p.-(2) f. de pl. ; 26 cm. 

Cette brochure donne le nombre de bibliotheques municipales de 1865 a 1952. 

Enfin notons que notre brillante condisciple, Aline GIRARD, presente une note de 
synthese sur la planification des reseaux urbains de bibliotheques, prenant comme 
exemple les reseaux de Montreal et de Paris. 

Sur la premiere bibliotheque de la Ville : 

- TISSERAND (Lazare-Maurice). - La Premiere bibliotheque de 1'HStel de Ville de 
Paris (1760-1797) avec les preuves extraites des Archives nationales et des 
papiers de la Ville. - Paris : Imprimerie nationale, 1873. - XII-128 p.-(4) f. de 
d e pl. : ill. ; 34 cm. (Hist. generale de Paris, coll. de documents) 

Sur la bibliotheque administrative de la Prefecture de la Seine : 

- LEFEVRE (Anne-Marie). - Une Bibliotheqye administrative : la bibliotheque de 
•la prefecture de Paris. - Paris : Ecole des Hautes Btudes- en sciences sociales, 
1 976. - VII-107 f. multigr. ; 30 cm. 

Sur la bibliotheque Forney : 

- Histoire de l'Hotel de Sens et de la bibliotheque Forney : exposition du 3 avril 
au 28 avril 1973... / fred. par Mme Jacqueline VIAUXj. - CParis} : (Bibliotheque 
Forney}, 1973. - Pag. mult. : ill., couv. ill. ; 27 cm. 

Sur la bibliotheque historique : 

- SURIREY de SAINT-REMY (Henry). - La Bibliotheque historique de la Ville de Paris» -
(Paris) : (Bibliotheque historique), 1969. - 63 p. : ill. ; 27 cm. 

Sur les discotheques de la Ville de Paris : 

- DISCOTHEQUE DE LA VILLE DE PARIS. - Annee 1977 : (rapport). - Paris : Discotheque 
de la Ville de Paris, 1978. - 14 f. ; 30 cm. 

- DISCOTHEQUE DE LA VILLE DE PARIS. - 1967-1977, la Discotheque de la Ville de 
P aris a dix ans. - Paris : Discotheque de la Ville de Paris, 1977. - 15 f. ; 30 cm. 



Sur les statistiques : 

Pour une bibliographie sur les statistiques dans les bibliotheques en general, 

on se reportera au polycopie de Monsieur DIDELOT : 

- DIDELOT (Maurice). - Statistiques des bibliotheques. - Villeurbanne : E.N.S.B., 
1980. - 14 p. ; 30 cm. - (D.S.B. 16 ; 1409). 

Les statistiques des bibliotheques municipales parisiennes sont reprises dans : 

- SEINE (Prefecture). Statistique municipale (Service). - Annuaire statistique 
de la Ville de Paris, annee... (1880-^19673. - Paris : Impr. nationale : fpuis) 
Impr. Deshayes : fpuis) Impr. municipale, 1881-1972. 

_ o 
L e contenu, de plus en plus sommaire au cours des ans, se decmpose corame ceci : 

+ Rapports pour 1880-1890, et, plus succints, pour 1897-1903. 
+ Releve mensuel des lecteurs sur place et des livres pretes a domicile, pour, 1880, 

avec un rappel pour 1879. 
+ Le meme releve ventile par arrt. pour 1881. 
+ Releve mensuel des lectures sur place et des prets a domicile (comptabilises 

separement) ventile par arrt. ou par bibliotheque : 1882-1894, 1896. 
+ Le meme releve, mais annuel : 1895, 1897-1903. 
+ Releve annuel des livres lus (lectures sur place et prets a domicile confondus), 

ventile par arrt. ou bibl. : 1904-1913. 
+ Statistique du pret a domicile par bibl. ou arrt. : 1914-1934. 
+ Statistique globale du pret a domicile : 1935-1967 
+ Classement des arrtt par nombre des ouvrages lus (consultation sur place et pret 
a domicile confondus) : 1881-1889, 1897, 1898, 1914, 1919-1930. 

+ Classement des arrts. par nombre d'ouvrages lus par rapport a la population : 
1882-1890, 1932-1937. 

+ Recapitulation par trimestre du nombre de livres lus : 1883-1890 
+ Livres lus ventiles par genre, et parfois aussi par bibl. : 1881-1894, 1896-1898, 

1905-1913. 
+ Decompte a part de la musique : 1882-1890. 
+ Pret des bibliotheques d'art industriel, par bibliotheque et quelque fois aussi 

par sujet : 1886-1895, 1897-1913. 
+ Tableau des creation de bibliotheques depuis 1865 : 1884-1891. 
+ Fonds du pret a domicile et fonds de la lecture sur place, par arrt. : 1881, 1882. 
+ Etat general des fonds, avec notamment la mention des livres non rendus par les 

lecteurs, et a partir de 1885, des livres hors d'usage : 1883-1888. 
+ Etat des volumes et des estampes des bibliotheques d'art industriel : 1886, 

1896-1913. 
+ Bibliotheques libres subventionnees, fonctionnement : 1883, 1884, 1886, 1887, 

1889-1894. 
+ Bibliotheques libres subventionnees, pret ventile par sujet (a partir de 1905 

pret a domicile et lecture sur place confondus) : 1884, 1886, 1887, 1889-1894, 
1897-1913. 

+ Bibliotheques libres subventionnees : repartition socio-professionnelle des 
societaires : 1884. 

+ Salle publique des Imprimes de la Bibliotheque nationale, nombre d'entrees de 
lecteurs, et nombre de communications d1ouvrages : 1908-1913* (avec un rappel du 
nombre de lecteurs depuis 1898). 
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Les statistiques des bibliotheques de la Ville, a partir de celles de 1915, sont 

aussi reprises dans le Bulletin municipal officiel. Publiees entre mars et juin, 

pour 1'annee precedente, leur titre a varie : 
+ De 1915 a 1928 : Bibliotheques municipales de Paris, statistiques generales 

pour... 
+ De 1929 a 1948 : Bibliotheques municipales de Paris, statistiques du nombre de 

livres pretes a domicile de... a... 
+ 1949 : Bibliotheques municipales de Paris. 
+ De 1950 a 1967 : Les bibliotheques municipales de Paris en... 
+ De 1968 a 1971 : Les bibliotheques de lecture et de pret de la Ville de Paris en. 

Les statistiques n'ont pas ete publiees en 1924 et 1940 ; les renseignements 

correspondant aux annees 1923 et 1939 sont paru respectivement en 1925 et 1941. 

Leur contenu se decompose comme ceci : 

+ Rapports d'activite : 1950-1971. 
+ Nombre de livres pretes par bibliotheque (avec rappel des triis annees prece-

dentes a partir de 1933) : 1915-1971. 
+ Nombre de livres pretes par arrondissement : 1915-1928. 
+ Classement des bibliotheques par nombre de pret^de livres: 1915-1971. 
+ Graphique du mouvement mensuel des prets de livres : 1915-1928. 
+ Statistiques comparees du nombre d'inscription nouvelles : 1915-1928. 
+ Publication des catalogues imprimes : 1918-1928. 
+ Total du pret a domicile des periodiques : 1916-1928. 
+ Pret aux ambulances militaires : 1915-1922. 
+ Pret aux aveugles : 1915-1922. 
+ Pret des bibliotheques pour enfants : 1941-1971. 
+ Pret des sections enfantines : 1969-1971. 
+ Pret des disques : 1969 ; par discotheque : 1970. 

Apres 1971, les statistiques paraissent dans les rapports d'activite publies par 

le Bureau des bibliotheques : 

- Le$ Bibliotheques de la Ville de Paris en 1972-1973. - Paris : Service technique 
des bibliotheques de la Ville de Paris, 1974. - 40 p. ; 30 cm. 

- Les Bibliotheques de la Ville de Paris en 1974-1975. - Paris : Service technique 
des bibliotheques de la Ville de Paris, 1976. - 49 p. ; 30 cm. 

- Les Bibliotheques de la Ville de Paris en 1976-1977—1978. - Paris : Service 
technique des bibliotheques de la Ville de Paris, 1979. - 27 — (25) p. : ill. ; 30^ 

0n trouvera des donnees chiffrees complementaires en parcourant les contributions 

citees plus haut dans la bibliographie, notamment dans 1'ouvrage d'Emmanuel de 

S AINT-ALBIN, passim. 



INTRODUCTION 

En 1965 11administration parisienne a tenu a marquer le centenaire 

de ses bibliotheques de pret et de lecture publique. A la Toussaint de 1865, 

ouvrait la premiere bibliotheque populaire d'arrondissement sur 11initiative 

du maire de Popincourt. A vrai dire, comme toutes les institutions qui ont 

une histoire, les bibliotheques de lecture publique a Paris a Ba^ie n'ont pas 

d'age aussi precis. C'est des 1862 que fut ouverte la premiere bibliotheque 

populaire subventionnee par la Ville, en 1872 la premiere bibliotheque 

accordant a cote de la lecture sur place le pret a domicile, et ce n'est 

qu'en 1878 que fut constitue un embryon de service central, qui regut 

1 'annee suivante les moyens de sa politique. Cette annee-la les bibliotheques 

d'arrondissement prirent le titre de bibliotheques municipales. En revanche 

il faut remonter jusqu'en 1763 pour trouver la premiere bibliotheque publique 

de la Ville sur les fonts baptismaux. 

Le developpement des bibliotheques a Paris a connu des periodes 

plus ou moins fastes, des progres rapides et des annees de tassement ; on a la 

chance de pouvoir le suivre avec une remarquable continuite. Sous 1'impulsion 

de leur service central, elles furent les premieres en France a presenter 

de fagon systematique des statistiques sur leurs activites. Leur etude est 

i ndispensable pour ecrire 1'histoire de la lecture publique en France 

autrement que par touches impressionistes. 

Certes, Paris se situe a part a plus d'un titre. Aucune ville 

frangaise ne saurait lui etre comparee par sa taille, sa densite de population, 

ses activites politiques, administratives, culturelles,industrielles, 

c ommerciales, son rayonnement international... et sa foire agricole. 

L'administration municipale parisienne jouit d'un statut qui ne 1'aligne pas 

sur celle des autres communes ; son personnel a des garanties de traitement 
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et de carriere qui se rapprochent de celles des fonctionnaires de 1'Etat. 

Veritable ministere elle-meme, la Ville ne subit pas de la part des departements 

ministeriels une tutelle aussi forte que celle des autres communes. L1election 

du Maire de Paris en 1977 n'a pas sensiblement modifie cet etat de fait ; et 

1es bibliotheques ne font pas exception a la regle. 

Cependant Paris ne tourne pas le dos au reste du pays. la centrali-

sation, quelqu'en soient par ailleurs les avantages et les inconvenients 

pour le pays, n'explique pas a elle-seule cette symbiose. Des la Restauration 

1 a population s1est diversifiee, s'est transformee par 1'afflux de provinciaux, 

s 'accompagnant d'une proletarisation remarquablement analysee dans le livre 

d e Louis CHEVALIER, Classes laborieuses, classes dangeureuses. La population 

decrite par Sebastien MERCIER ou RESTIF de LA BRETONNE etait etonnamment 

"parisienne" par rapport aux siecles anterieurs ou posterieurs. Les sans-

culottes etaient des petits artisans, des boutiquiers installes depuis souvent 

plusieurs-generations, des domestiques ne venant pas plus loin que la 

Picardie, la Champagne ou la Normandie. Tout autres etaient les ouvriers 

communards. Le regard de la Province pour sa capitale avait quant a lui 

considerablement evolue. Tout petit rentier de sous-prefecture revait de se 

r endre a une des expositions universelles qui agrementaient le Paris de la 

f in>du siecle. Dans ce contexte, les bibliotheques de Paris se sont nourries 

d1experiences menees dans dans les villes de province, de projets con^us par 

1 e gouvernement et les associations d'audience nationale. Elles ont a leur 

t our et simultanement presente des aspects exemplaires qui ont inspire les 

promoteurs de la lecture dans les departements. 

Par la richesse et la continuite des archives a leur sujet, par 

1 eur imbrication dans 1'histoire de la lecture publique dans la nation, une 

note de sjinthese sur le developpement des bibliotheques de pret et de 

1 ecture publique de la Ville de Paris n'aborde pas une question marginale. 

Je n'ai pas la pretention d'epuiser un aussi vaste sujet dans le delai qui 

m'est imparti, et par une etude qui n'a pas 1' envergure d1 une these. J' espere 
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t outefois pouvoir offrir une vue d'ensemble suffisamment pertinente des 

b albutiements et des mues de ce service public.i Des points de detail demeurent 

dans 1'ombre, des donnees restent approximatives ; mais une presentation 

globale est une ebauche necessaire pour des recherches plus ponctuelles qui 

v iendront la preciser ou la corriger. 

II mra semble plusratlonne^de m'en tenir a une division par grandes 

tranches chronologiques. Cette presentation rendra mieux compte du develop-

pement des bibliotheques en vagues successives et des differentes stratifi-

cations que presente le reseau actuel, venues de son heritage plus que 

seculaire. Un chapitre sur chacune des fonctions des bibliotheques aurait 

entraine a des redites et des rapprochements trompeurs du fait du changement 

de contexte social et ideologique. On trouvera en fin d'ouvrage des tableaux 

statistiques generaux qui trhissent les progres et les replis, les initiatives 
<1 

et les routines, les efforts et les negligences qui ont ponctue cette histoire, 

0n pourra s'y reporter en cours de lecture. 



LA BIBLIOTHEOUE DE LA VILLE 

C'est donc en 1763 que caracolait, rue Fran^ois Miron, un cortege -

officiel ; M. CAMUS de PONTCARRE, seigneur de VIARMES, prevot des marchands, 

accompagne de 1'edilite parisienne.se rendait de 1'Hotel de Ville a la rue 

p avee-en-Marais pour inaugurer a 1'hotel Lamoignon la premiere bibliotheque 

mise par la Ville a la disposition du public. 

La ville de Paris n'obeissait pas exactement aux memes imperatifs 

dans cette creation que les villes vaflloc de province qui cherchaient a 

r epandre sur leurs concitoyens 1'esprit du siecle. Depuis cent vingt annees 

deja, la bibliotheque de Mazarin avait ouvert ses portes "aux amateurs et 

aux curieux", suivie en cela par la bibliotheque du Roi et celle de plusieurs 

des grands etablissements religieux de la capitale. Les motifs de la Ville 

etaient plus precis, plus restreints, moins generaux, moins genereux peut-etre, 

en tout cas moins pionniers que ceux des villes qui se reclamaient de la 

philosophie des Lumieres en installant leur bibliotheque publique. L'idee 

f ondamentale etait d'assurer la perennite des faits memorables de la Ville. 

L'annee 1725 vit 1'achevement de l'histoire officielle de la Ville, oeuvre de 

deux mauristes de Saint-Germain-des-Pres, Doms Michel FELIBIEN et Guy-Alexis 

LOBINEAU. Michel-Etienne TURGOT, prevot des marchands de 1729 a 1740, afin que 

soit continuee 11oeuvre de ces benedictins, et de "faire passer a la 

p osterite les fastes dont l'H3tel de Ville possede les preuves en son sein", 

fait creer, en prenant son office,la charge d'historiographe de la Ville, et 

rassemble au greffe de l'Hotel de Ville une collection de quelques deux cents 

volumes consacres a lhistoire de France et plus particulierement Vhistoire 

de Paris, qui devait former,disait-il, "un commencement de bibliotheque". 

Nous sommes encore sous un regime ou^personnage, prince, ministre, 

famille, chapitre, municipalite, n'est rien s'il ne s'illustre de quelque fa<;on, 

fastes, gloire militaire, faveur a la Cour, proces retentissant (les duels ne 

•3 



sont plus de mise) t.qui imposent ou consolident aupres des contemporains 

et de la posterite une preseance contestee, une pretention controuvee, 

un droit a paraitre sur la scene publique. 

Mise a part Grenoble qui langa une souscription publique, les 

villes attendirenten general un don important pour ouvrir leur biblio-

theque. Les donateurs se nomment Jacques HENNEQUIN a Troyes, 1'abbe 

MELLAREDE a Chambery, le marquis de MEJANES a Aix-en-Provence, 

Mgr Malachie d'INGUIMBERT a Carpentras. Apres la decision de TURGOT, 

Paris attendit trente ans son Evergete. Ce fut Antoine MORIAU, ancien 

collaborateur de TURGOT, procureur du Roi et de la Ville de Paris, qui 

constitua une bibliotheque ou 1'histoire municipale trouvait une large 

place. II installa a 1'hotel Lamoignon, qu'il occupait depuis 1738, sa 

b ibliotheque riche de 14 000 imprimes, 2 000 manuscrits, et environ 

5 00 portefeuilles de pieces diverses (cartes, estampes, dessins), et 

ceda, a la veille de mourir, la totalite de ses collections a la Ville, 

par testament des 11 et 14 mai 1759, a charge pour elle d'amenager 

une bibliotheque publique a 1'image de celle de 1'Hotel de Ville de Lyon. 

Par deliberation des 22 juillet et 2 septembre 17 60, le Bureau de la Ville 

accepte ce legs et nomme bibliothecaire Pierre-Nicolas BONAMY, pensionnaire 

d e 1'Academie royale des Belles-lettres et deja historiographe de la 

Ville. On reunit les collections de TURGOT a celles de MORIAU, et de 

nombreux dons vinrent encore enrichir ce fonds de depart. On nota 

p rincipalement les liberalites de BONAMY, le premier bibliothecaire, de 

; ) 
Joseph TAUXIER, avocat, de Nicolas de LA PINTE de LIVRY, eveque de 

Callinique, dont la collection, selon son danateur, devait concourir au 

"progres des sciences et des lettres", mais faisait devier la bibliotheque 

vers un esprit encyclopedique contraire a sa specialisation originelle. 

Apres 1'expulsion du royaume des Peres de la Compagnie, la 

bibliotheque fut transferee, durant 1'hiver 1772-1773, dans 1'ancienne 

maison professe des Jesuites, rue Saint-Antoine, occupee egalement par 



quelques religieux genovefains, les chanoines reguliers dits de Saint-Louis-

la-Culture. La bibliotheque fut alors ouverte au public tous les mercredis et 

samedis de 15h. a 18 h. l'ete, et de 14 h. a 16 h. 1'hiver ; elle restait 

fermee pendant la quinzaine de Paques et de la Nativite de la Vierge a la 

S aint-Martin d1hiver (8 septembre-11 novembre). En 1770 1'abbe Pierre BOUQUET 

succede a BONAMY et meurt en 1781. L'abbe Hubert-Pascal AMEILHON le remplace, 

a ssiste de son frere Jacques comme sous-bibliothecaire. 

Pendant les evenements revolutionnaires les freres AMEILHON se 

r allierent sans tarder aux idees nouvelles. Les oeuvres de BAILLY, le premier 

maire de Paris, tronerent a la place d'honneur sur les rayons. AMEILHOK 

ne saisit pourtant pas 1'occasion offerte par la confiscation des biens des 

congregations religieuses, comme le firent les bibliotheques nationale, 

Sainte-Genevieve et Mazarine. Sous le Directoire, la Commune ne s'interessa 

pas plus a sa bibliotheque, peut-etre pour se demarquer des oripeaux de 

l'ancienne Prevote. Delaissee, mais rassemblant entre 20 et 30 000 volumes, 

elle suscita des convoitises. Le ler tnessidor an V, un arrete du Directoire 

avait mis la bibliotheque de 1'Arsenal a la disposition de 1'Institut 

national. Or, sous 1'influence d'AMEILHON qui desirait sans doute etre 

nomme conservateur de 1'Arsenal, celle-ci fut rendue publique par le gouver-

nem^nt, qui dedommagea 11Institut en prenant, le 27 ventose an V (17 mars 1797), 

1'arrete suivant : 

"Le Directoire executif, apres avoir entendu le rapport du ministre 
de 1' interieur, sur la demande faite par 1' Institut natmal des 
sciences et des arts, (disposant) de la bibliotheque dite de la 
Ville pour former la bibliotheque que la loi du 15 germinal lui 
accorde, voulant, autant qu'il est en son pouvoir, fournir a 
1'Institut national les moyens de remplir son importante destination, 
Arrete : 
article ler ; la bibliotheque dite de la Commune est mise a la 
disposition de 1'Institut national des sciences et des arts, en 
execution des lois du 3 brumaire et du 15 germinal an IV ; 
art. 2 ; ... le present arrete ne sera point imprime." 

(Tisserand, op. cit., pp. 116,117) 

Les ouvrages furent alors transportes au Louvre, ou siegeait 1'Institut ; les 

a cademies du palais Mazarin ont encore al'heure actuelle la garde des collections 



rassemblees par MORIAU. AMEILHON obtint de terminer sa carriere a 1'Arsenal, et 

mourut en 1811. Aucun texte legislatif n'autorisait le Directoire a disposer 

des bibliotheques des municipalites (1). La Ville, traitee comme un ci-devant 

factieux et emigre, perdait sa bibliotheque. Elle devait la perdre, 74 ans 

plus tard, dans des circonstances plus dramatiques. 

Sept ans apres, en effet, Paris retrouve une bibliotheque dans 

1 es memes circonstances que celles qui permirent la fondation de la pluspart 

des bibliotheques municipales de provinces importantes.Les fonds considerables, 

provenant des biens confisques des contre-revolmtionnaires, alimenterent en 

premier lieu les bibliotheques des ephemeres ecoles centrales. Apres la 

suppression de ces ecoles, le gouvernement consulaire , par arrete du 

8 pluviose an XI (29 janvier 1803), confia aux villes ces collections, qui, 

tacitement, resterent des biens nationaux. Par arrete du 4 germinal an XII 

(25 mars 1804), le premier prefet de la Seine, FROCHOT, officialisa la 

reconstitution de la bibliotheque de la Ville, et donna ce titre a la biblio-

theque de la 3e ecole centrale, installee precisement rue Saint-Antoine, 

dans 1'ancienne maison Saint-Louis-la-Culture. Le meme jour, FROCHOT nomma 

b ib^iothecaire Pierre NICOLEAU, ancien president dm Directoire executif de 

la Seine, qui s'etait lui meme charge de constituer cette collection en 

puisant dans les depots provenant de nombreuses institutions religieuses : 

couvents .des-Minimes, de Saint-Magloire, de Picpus, de la Couture- . 

Saint-Gervais, des Cordeliers, des Chartreux, des Carmes, et surtout de 

l'abbaye Saint-Germain-des-Pres. 

(1) V° "Bibliotheques", in tome III du Repertoire de droit administratif / par 
Leon Becquet et Paul Dupre. - Paris : P. Dupont, 1885. Qui parle a ce propos 
de spoliation 



Chassee de ces locaux par la creation du lycee Charlemagne, la 

b ibliotheque vegete dans 1'ancienne hotel des Vivres, situe sur le meme 

trottoir de la rue Saint-Antoine, au n° 101, en face de 1'actuelle rue 

Malher. L'Empereur considerait qu'elle faisait double emploi avec d'autres 

depots. Sous la Restauration, en 1817, elle est accueillie pres de l'Hotel 

de Ville, dans les anciennes dependances de 1'eglise Saint-Jean-en-Greve , 

puis de nouveau elle doit emigrer, en 1837, quai d'Austerlitz, pour faire 

place aux travaux d'agrandissement de 1'Hotel de Ville. Apres une decennie 

d e transfert provisoire, elle regagne la partie nouvellement edifiee sur 

1 'emplacement de leglise Saint-Jean. 

Les credits augmenterent alors, et se firent plus reguliers. Elle 

beneficia de la sollicitude du baron HAUSSMANN. Apres la mort de NICOLEAU 

en 1810, la bibliotheque fut placee sous la responsabilite des ROLLE, 

pere et fils. Le pere, Pierre-Nicolas, ne en 1770, substitut au directeur 

d e 1'ecole polytechnique, pmis administrateur dans la Cote-d'0r avant de 

prendre la charge de bibliothecaire de la Ville, laissa cette place a son 

fils, Jacques-Hippolyte, en 1830. Celui-ci, ne en 1799, ancien eleve de la 

j eune ecole des Chartes, avait deja entame en 1826 une carriere de journa-

1 iste. Lorsqu'il prend sa retraite en 1866, le sous-bibliothecaire, Prosper 

BAILLY, se trouve a la tete d'une bibliotheque de plus de 100 000 volumes 

e t 200 manuscrits. Deliberement encyclopedique, elle ne dedaigne pas des 

0 uvrages sur Vhistoire de Paris et des raretes precieuses. Elle a recueilli 

un don d'une dizaine de milliers de volumes venant de quelques etats de 

1 'Union nord-americaine, que lui avait obtenu Alexandre VATTEMARE (1). Le 

joyau de la collection, le missel dit de Juvenal des Ursms, fut cede a la 

Ville, pour pres de 36 000 francs, par Ambroise FIRMIN-DID0T, membre du 

Conseil municipal. Ce manuscrit, execute de 1446 a 1457 pour Jacques, fils du 

(1) Sur cet homme qui mit son charme personnel au service de la cause de la 
fraternite intellectuelle internationale, voir :^DARGENT (J.L.). 
"Alexandre Vattemare, fondateur de 1'Agence europeenne^des echanges . 
Bull. dp.s bibliotheques de France, 9e annee, n 8, aout 1964, pp. 

lf 



prevot des marchands Jean JUVENAL DES URSINS, etait decore de 140 miniatures, 

dont une representait la procession de 1'Hotel de Ville, et dont plusieurs 

figuraient des vues du Paris medieval. 

Malgre ses richesses, la bibliotheque ne rendait pas tous les 

services qu'on pouvait en attendre. A la fois bibliotheque publique et biblio-

theque administrative, elle ne remplissait aucune de cee fonctions de fagon 

satisfaisante. Mal geree, mal logee, sous un toit en zinc sujet aux change— 

ments de temperature et aux infiltrations des eaux de pluie, dans une grande 
< 

salle fermee au public a Aque reunion, vin d'honneur, examen organises par 

1 'administration municipale, la bibliotheque n'accueillait plus, vers 1860, 

qu'une quinzaine de lecteurs par jours, alors que sous Louis—Philippe il 

n1etait pas rare d'en recevoir quatre-vingtt Jules COUSIN, alors sous-

b ibliothecaire a l'Arsenal, pose sa candidature le 11 mars 1870, et entre en 

f onction le 18 septembre. Sa deception fut grande devant ce depot inoperant 

e t d'inegale valeur, qu'il qualifia de bibliotheque d'Augias. Mais avant 

que tout projet de reorganisation soit envisage, la deuxieme bibliotheque 

de la Ville subit un sort fatal. 

Le 25 mars 1871, les membres de la Commune prennent possession de 

1 'Hotel de Ville. COUSIN, rallie aux Versaillais, quitte Paris le 1er avril. 

Dans la sanglante guerre civile qui mit fin a la Commune, plusieurs graves 

1 ncendies eclaterent dans la capitale. Le feu prit a 1'Hotel de Ville le 

2 4 mai, et consuma entierement le batiment. Le toit s*efondra ; les livres 

brulerent a ciel ouvert sur des charpentes en fer qui firent gril, et se 

reduisirent en cendres. II arrive assez souvent que les incendies qui 

r avagent les bibliotheques, entament difficilement les livres compresses 

sur les rayons, et que l'on puisse extraire des ruines quelques reliques 

mal carbonisees. Tel ne fut le cas apres ce desastre ; seuls furent epargnes 
americain 

1 es quelques volumes sortis par des emprunteurs, et le fonds^depose momen-

t anement a la mairie du 16e arrondissement. 

Pour la deuxieme fois la Ville perdait sa bibliotheque. 



Le prefet FAY veilla diligemment a sa reconstitution, et 

nomma en 1872 une commission ad hoc. La commission proposa de repartir sur 

des bases totalement nouvelles, plutot que de s'engager dans la voie du 

r emplacement pur et simple de 1'ancienne bibliotheque. Elle preconisa la 

separation en deux secteurs totalement distincts ; un depot historique et 

u n depot administratif. 

Le premier depot devait se consacrer uniquement a 1'histoire 

de la capitale. Jules COUSIN renouvela, des le mois de juin 1871, 1'offre 

qu'il avait faite lors de sa candidature de mars 1870, de ceder sa biblio-

theque personnelle riche de 6 000 livres et 10 000 estampes concernant 

exclusivement 1'histoire parisienne. L'intention de COUSIN imposait donc 

cette specialite auquelle la municipalite souscrivit.Les collections sont 

immediatement placees a 1'hStel Carnavalet, sous la garde de leur donateur 

La bibliotheque acceuMllit le public en 1874, avec 18 000 volumes. Le 

Service des Travaux historiques de la Ville de Paris y trouva tout naturel 

1 ement son siege. Le musee municipal d'histoire fut rattache a ce depot 

sous un meme directeur : le conservateur des Collections historiques de la 

Ville. Une remarqueble collection sur 1'epoque revolutionnaire, donnee 

en 1881 par Alfred de LIESVILLE, vint encore enrichir tant la bibliotheque 

que le musee. Durant cette periode 1'histoire de Paris se confondit si 

etroitement avec la chronique evenementielle de la France entiere, que la 

bibliotheque put se faire de 1'histoire de la Revolution une specialite 

secondaire, qui en ce domaine la place au premier rang en France, sans 

pour autant s'ecarter de sa mission initiale. 

Pourvue de credits substantiels et reguliers, et de credits 

exceptionnels quand une occasion d'achat interessant se presentait,la 

Ibibliotheque prospera. Vite a 1'etroit dans les murs de 1'hotel Carnavalet 



avec, en 1885, 70 000 volumes, 50 000 estampes, 20 000 medailles, elle est 

detachee du musee, en 1898, et logee dans le pate de maisonsvoisin, a l'hotel 

d it de Le Peletier de Saint Fargeau. Elle prend de 1917 a 1941 le titre 

d'"Institut d'histoire de geographie-et d'economie urbaine de Paris". 

II redevient urgent d'elargir ses locaux a la fin de l'entre-deux-guerres. 

Or la Ville avait acquis en 1928 1'hotel Lamoignon, siege de la premiere 

bibliotheque municipale, qui se prgtait a une reinstallation plus spacieuse. 

Un programme de renovation du batiment fut arrete en 1941, mais les 

evenements n'etant guere favorables le projet fut differe et les nouvelles 

installations ne furent inaugurees que le 30 janvier 1969, sous la presidence 

d'Andre MALRAUX. 

Des installations sans commune mesure avec celles du XVIIIe siecle. 

& la veille du transfert la bibliotheque comptait 400 000 volumes, ou, pour 

etre plus realiste, les livres, manuscrits, plans, photographies, estampes 

e t documents divers occupaient quatre kilometres de rayonnages. Son caractere 

de depot de conservation l'a amene a recevoir les dons les plus prestigieux 

faits a la Ville, meme s'ils n'entraient pas dans le cadre strict de 

1 'histoire de Paris. Ainsi en fut-il des papeers de MICHELET, de la "biblio-

theque George SAND", du manuscrit original de l'Education sentimentale et 

des notes de lectures et de voyages de Gustave FLAUBERT. Ces documents ont 

trouve,rue ̂ avee, des locaux fonctionnels,des magasins spacieux, une 

installation a leur mesure. 

Le pendant a la bibliotheque historique devait etre dans l'esprit 

du prefet FAY, une bibliotheque strictement reservee a 1'usage de l'adminis-

t ration parisienne. De 1887 a 1890, la bibliotheque administrative quitte 

1 e pavillon de Flore pour l'Hotel de Ville reconstruit. Je n'insisterai pas 

sur son histoire. Si elle sait entrouvrir ses porte a ceux qui le lui 
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d emandent, elle n'est pas a proprement parler une bibliotheque publique, 

et ne pretend pas 1'etre. Les bibliotheques historique et administrative 

ne furent jamais reunies dans un meme service municipal avant 1968. Par contre 

s auf de 1945 a 1961, bibliotheque administrative et bibliotheques populaires 

o u de lecture publique de la Ville furent placeeS sous la tutelle d'un 

meme bureau, dont le chef etait souvent le conservateur de 1'adniiistrative. 

La forme que prit la "troisieme bibliotheque de la Ville" fut 

d eterminant pour la structure de la lecture publique dans la capitale. 

Avec 1'incendie des fonds d'Etat provenant des confiscations revolutionnnaires 

l'Etat perdait face a la Ville 11 argument juridique qui lui permit de placer 

sous sa tutelle ou sous son controle les bibliotheques municipales de 

province. Le reseau parisien de bibliotheques municipales s'est donc 

c onstitue a 1'ecart de tout avis ministeriel. De plus, ni 1'Administrative, 

ni 1'Historique ne purent, au contraire de ce qui se passait en province, 

remplir le role de bibliotheque centrale a 1'ombre de laquelle s'organi— 

saient les bibliotheques populaires. L1exemple de certaines ville de 

p rovince donne a penser que les bibliotheque de lecture publique a Paris 

y ont peut-etre gagne en possibilite de developpement. Tandis que des 
ou Carpentras 

villes comme Aix-en-Provence^ont a s'acquitter de taches de conservation 

d 'interet national, les efforts de la Ville de Paris pour ses bibliotheques 
» 

ne furent pas accapares par la charge d'un fonds ancien qui excedait ses 

moyens et sa mission. Toutefois un etablissement central a meme de 

satisfaire des exigences auxquelles les bibliotheques de quartier ne peuvent, 

s eules.faire face, fait encore defaut au reseau parisien. 



II - LES BIBLIOTHEQUES POPULAIRES 

Rue Christine, un certain QUILLAU fit 1'essai en 1761 d'un cabinet 

de lecture. L1experience ne fut pas concluante. II fallut attendre le 

r etour des Bourbons, apres 1'intermede napoleonien, pour que ces etablissements 

f issent flores et pullulassent sur la rive gauche et autour du Pa-lais-Royal. 

Disposes dans des echoppes modestes, a 1'echelle de celles des bouquinistes, 

ces cabinets pourvoyaient, moyennant une contribution, les petits-bourgeois, 

employes, jeunes oisifs, en fictions echevelees et bovarystes. Les journaux 

a 40 francs 1'abonnement et les feuilletons leur porterent un coup fatal. 

II faut plutot chercher dans une autre direction les premices de 

1 a bibliotheque populaire. II s'agissait dans 1'esprit de ses promotemrs 

d'une entreprise d'une toute autre trempe, d'une oeuvre de moralisation qui 

devait disput£r sa clientele au feuilleton, au livret de colportage, au 

cabaret, a la rue, en offrant un choix reduit et severement selectionne, 

quelques centaines de titres tout au plus, de livres honnetes et serieux, 

a 1'employe, a 1'ouvrier, et promettant aux plus meritants une promotion 

sociale mesuree, et a tout le moins les preservant du declassement. Pour 

1es'classe dirigeantes, comme pour 1'elite ouvriere sortie des ecoles 

professionnelles, les almanachs poussiereux et ob^enes, les opuscules dont 

1 es personnages amoraux faisaient rSvasser les lingeres au monde frelate 

e t irreel des marquises du Faubourg Saint-Germain, toute cette litterature 

ou le pire cotoit toujours le meilleur et 1'avilit, ne pouvait qu'avoir 

une influence deletere sur les individus et sur la societe toute entiere. 

Une aussi haute oeuvre de bienfaisance, d'education morale, 

c ivique et professionnelle, attira beaucoup de bonnes volontes, au meme 

titre que les cours du soir, ou 1'enseignement mutuel. Parmi les initiatives 

des notables on note la creation, sous la 2e Republique, de la Societe 

des bibliotheques communales, presidee par le duc de DOUDEAUVILLE, pour doter 



toutes les communes de France et tous les arrondissements de Paris d'une 

b ibliotheque. Une circulaire aux prefets, inseree au Moniteur du 31 mai 1850, 

c omprend un extrait des statuts et un catalogue des 100 volumes consideres 

c omme base de toute bibliotheque. Malgre cet appui officiel, la Societe 

n1a pas seulement ebauche la realisation de son projet, du moins a Paris. 

F rangois DELESSERT presenta un projet plus elabore. Membre d'une famille 

d e "bourgeois conquerants" typiques de ce siecle, petit-fils d'un genevois 

v enu a Lyon, et fils de 1'inventeur de la Compagnie d'assurance contre 

1 'incendie et 4e la banque d'escompte, depute de Paris puis du Pas-de Calais 

s ous le regne du roi-bourgeois, Louis-Philippe, il donne lecture d'un 

p rogramme de bibliotheques populaires a une reunion d'administrateurs de 

la Caisse d'epargne, dont son frere Benjamin etait le fondateur et lui le 

president. Ce projet, publie au Moniteur universel du 18 fevrier 1837, 

prevoyait la creation d'une bibliotheque par arrondissement (Paris en 

comptait alors 12), fonctionnant grace aux cotisations des abonnes, mais 

se proposant de ne realiser aucun benefice. Pour ces grands bourgeois, 

toute leur action, tant sur le plan prive que sur le plan professionnel, 

economique, social ou educatif, etait liee ; il s'agissait de la meme oeuvre 

morale, de moralisation et benie dans ses fruits. En somme l*Epargne et la 

Lecture concouraient au meme but. 

L'Etat eut quelques idees velleitaires sur la question. Lazare 

CARNOT, le premier ministre de 1'instruction publique de la 2e Republique, 

avait 1'ambition de couvrir la France, et Paris, de bibliotheques populaires. 

Le gouvernement sortait a peine des fureurs des barricades. Ces vues ne 

survecurent pas au retour a 1'ordre. 

Apres la Revolution de 1830, dans le cadre du mouvement de 

p romotion du monde ouvrier, des manufacturiers, des municipalites(dont 

celle de Paris), les Freres des ecoles chretiennes, et surtout des associations 

fondees pour donner aux ouvriers les connaissances qu'imposait le.progres 

t echnique, mirent sur pied des cours du soir. La plus connue de celles-ci, 
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1 'Association polytechnique, lancee avec des vues saint-simo-niennes par 

d es anciens eleves de 1'ecole polytechnique en 1831, ouvrit ses cours en 1833, 

au faufourg Saint-Antoine avec une centaine d'auditeurs. C'est a partir de 

cette association que furent menees les experiences les plus fecondes. 

En 1837 PERDONNET, president de 11Association, institue a la Halle-aux-draps 
u ne bibliotheque 
o u les ouvriers qui suivaient ses cours pouvaient emprunter des ouvrages, 

et les eleves "sollicitaient 1'honneur de venir a tour de role remplir les 

fonctions de bibliothecaire". En 1861 un ouvrier lithographe, a la tete 

d'un groupe d'eleves de 1'Association, fonde la Societe des Amis de 11ins-

truction, qui re^oit 1'appui de PERDONNET et du colonel FAVE, professeur a 

1'ecole polytechnique, puis directeur de 1'ecole en 1866. 

La Societe ouvr^sa premiere bibliotheque populaire dans le 3e arrt. 

Les depenses de fonctionnement furent couvertes par les cotisations des 

m embres, qui de plus participaient aux choix des livres, et pouvaient les 

emporter a domicile. Le succes fut immediat, et a la fin de la decennie 

2 000 abonnes empruntaient 500 livres par mois. Les organisateurs deciderent 

d 'etablir une bibliotheque dans une petite ville et dans un village pour 

demontrer que ce type d'institution pouvait fonctionner dans des conditions 

totalement differente. Vernon, dans 1'Eure, et Hortes, dans la Haute-Marne, 

f urent choisis et leur bibliotheque ouvrit en decembre 1861. Six mois suffirent 

p our s'assurer du succes de 11entreprise, et le mouvement des bibliotheques 

populaires fut lance dans toute la France. Les Amis de 1'instruction 

ouvrirent une bibliotheque dans le 18e arrt. en 1862, suivie par d'autres 

dans les 5e, 9e,et 8e arrt., et dans la banlieue, a Vincennes, Choisy-le-Roi, 

Ivry, etc., qui furent toujours prosperes a la fin du siecle ; les plus 

vivaces a Paris fermerent leurs portes il y a tout juste 5 ans. Des leur 

d ebuts, elles regurent des municipalites une petite subvention regulierement 

allouee. Sur 1'exemple des Amis de 1'instruction, des societes similaires 

defendirent la cause de la propagation de la lecture, et essaimerent des 

bibliotheques populaires. La plus celebre, la Societe Franklin, fut patronnee 



p ar 1'elite de la politique, de 1'administration et de 1'industree. 

S'inspirant de ces bibliotheques ouvrieres, le maire de Popincourt, 

Frederic LEVY, franchit un nouveau seuil en 1865. Ne dans la Nievre en 1811, 

ce commer^ant en bois de chauffage, maire de 1858 a 1870, anime par des opinions 

philanthropiques, voulait en,creant une bibliotheque dans chaque arrondissement, 

" contribuer au developpement de 1'instruction des ouvriers et des employes pour 

permettre a ces hommes defavorises de s'elever dans l'echelle sociale" (Rapport 

qu'il adresse en 1868 aux fondateurs de la bibliotheque). Installee a la mairie 

avec quelques 2 000 volumes, dont 600 provenaient de dons, et le reste fut 

achete partie avec la souscription des fondateurs, partie avec la subvention 

de la Ville. Tous les jours, sauf le dimanche, la bibliotheque etait ouverte 

gratuitement aux habitants de l'arrondissement, mais uniquement pour la 

1 ecture sur place, et a l'exclusion des mineurs de 16 ans et des femmes. 

Toutefois la tolerance s'instaura rapidement de laisser les instituteurs et... 

1 es institutrices de 1'arrondissement emprunter des livres "dans le but de 

1 es encourager a completer leur instruction". Du fait de ces limites, la 

bibliotheque ne rencontra que peu d'echo dans le public. LEVY avait pourtant 

reussi a interesser a son projfet quelques notabilites. A 1'entre de la salle 

on pouvait lire, graves dans du marbre blanc, 57 noms ; parmi eux des commer-

gants, des banquiers,un architecte, des entrepreneurs, des editeurs (Belin 

et Hachette). En tete de la liste des fondateurs figuraient les noms du 

ministre Victor DURUY, et du prefet HAUSSMANN. 

Bien qu'on ait eu recours a des locaux et des credits de l'adminis-

tration parisienne, on ne pouvait guere parler d'une initiative de la Ville, 

en raison de son caractere isole et local, mais 1'idee attira l'attention du 

baron HAUSSMANN. Alexandre de SAINT-ALBIN, attache a la bibliotheque de la 

Ville depuis 1844, lui soumit un projet tendant a multiplier ces biblio-

theques populaires de mairie. Le plan convainquit HAUSSMANN. II chargea 

SAINT-ALBIN lui-meme de la realiser, le nommant, le 22 novembre 1866, 



inspecteur des bibliotheques d'arrondissement. Ce pluriel etait encore une 

anticipation puisque seule la bibliotheque du 11e arrt. avait ete inauguree. 

SAINT-ALBIN fixait a onze le nombre de bibliotheques souhaitables. II obtint 

que l'on reserve dans plusieurs mairies, rebaties dans la foulee des grands 

travaux parisiens, une piece pour la future bibliotheque. Ce fut cependant 

par le 20e arrt. que l'on commenga. La vieille mairie etait trop etroite 

pour loger une bibliotheque, mais un commis des postes avait propose au maire 

d u 20e arrt., des 1862, ses collection, a la condition d'en etre nomme 

bibliothecaire. La bibliotheque ouvrit en janvier 1869 dans un ancien atelier 

Reservee a la lecture sur place, sans catalogue, elle vegeta avant de fermer 

d ans 1'attente de sa reinstallation dans la nouvelle mairie. Le commis 

"avait trouve dans cette combinaison une petite position, et meme un 

1 ogement eclaire, chauffe et gratuit qu'il occupa jusqu'en 1874" (E. de Saint 
bilan 

Albin, op. cit. , p. 13). Le xfisiiilcat n'en fut pas moins bien mince quand 

HAUSSMANN quitta la prefecture. Le Conseil municipal aurait decide, le 15 oct 

1870, d'entreprendre une grande politique de bibliotheques (A. Trapenard, 

art. cit., p. 219). Durant la tourmente de la guerre, du Siege, du changement 

de regime politique, A. de SAINT-ALBIN fut mis a la retraite d'office, 

1 e 1er decembre 1870. L'auteur dramatique Jules CLARETIE, futur academicien, 

fut .appele a le remplacer mais n'exerqa jamais cette fonction. Le poste 

d 'inspecteur des bibliotheques fut supprime ; les rapports de SAINT-ALBIN 

d isparurent dans les incendies de 1871. 

Cependant ces evenements ne firent pas completement oublier les 

bibliotheques. Sur la lancee de 1'action de SAINT-ALBIN, le maire du Temple 

ouvrit, pendant le Siege, une bibliotheque qui fut subventionnee par la 

Ville a partir de 1872. Au meme moment, le maire de Reuilly rassembla lui 

aussi un millier de volumes. II se singularisa en adjoignant un service de 

pret a domicile, a la lecture sur place, et inaugura sa bibliotheque le 

1 er janvier 1872. Six mois plus tard s'ouvrait la bibliotheque de la mairie 



d u lOe arrt. II s'agissait cette fois-ci d'une biblictheque populaire 

1 ibre fondee dix ans auparavan^ar la Societe municipale de secours 

mutuels du Faubourg Saint-Denis. Son programme etait celui des Amis de 

1'instruction et de leurs epigones. "Notre bibliotheque mutuelle 

est fondee principalement pour servir toutes les bonnes aspirations vers 

1 'instruction morale, litteraire et les sciences appliquees a 1'industrie 

qui existent d'une maniere si heureuse et si prononcee chez les ouvriers 

parisiens. Quelques uns d'entre eux ont eu la premiere pensee de sa creation, 

ils la soutiennent par leurs cotisations et par le concours personnel 

qu'ils donnent a son administration. Elle devra faire une concurrence 

serieuse aux publications oiseuses ou mauvaises dont la librairie a 

bon marche nous inonde; Elle offrira a nos societaires malades, aux 

convalescents, d'agreables ou d'utiles distractions pendant les heures 

de leur repos force. Tous les sexes, tous les ages y trouveront des 

1 ivres a leur portee." A la suite des difficultes engendrees par les 

d eux sieges, la Societe ceda en decembre 1871 sa bibliotheque a la Ville, 

qui 1'installa dans la mairie a l'usage de tous les habitants de 

1 'arrondissement, mais en lui gardant son caractere propre : contrairement 

a ux habitudesde 1'epoque, elle fut organisee exclusivement en vue du 

p ret a domicile. 

Dans le 4e arrt., le president de 1'OEuvre des familles, 

qui etait en meme temps maire, invite 1'association a abandonner son 

i ntention de creer un service de "pret a domicile dans 1'interet des 

f amilles et particulierement des jeunes filles et des femmes", afin de 

c ollaborer a la creation de la bibliotheque de 1'arrondissement, qui 

ouvrit ses portes a la mairie le 15 novembre 1875, mais uniquement 

pour la lecture sur place. Trois jours plus tard, le maire de la Bourse 

inaugurait lui aussi sa bibliotheque. Quant a celle de la mairiei.des 

B atignolles, installee au large dans une salle spacieuse, ses collections 

r 
etaient malheureusement si depaeillees et defraichies que 1 on garda le 



s ouvenir, raconte E. de SAINT-ALBIN (Op. cit., p. 27), d'un vieil habitue 

dont les bibliothecaires encourageaient 1'assidmite par tous les moyens en 

1 eur pouvoir ; ils allaient meme jusqu'a l'aider a payer les termes de 

1 oyer de son pauvre logement. La bibliotheque de Passy, enfin, avait ete 

mise sur pied du temps d'A. de SAINT-ALBIN, par le maire BONNEMAIN, mais 

l'ouverture en fut differee a l'annonce de la declaration de guerre, et encore 
en 187I, 

retardee pendant neuf ans. Un erudit, Edelestand Pontas du MERIL, 1'avait 

engorgee par son legs considerable de 6.000 volumes chisis, mais impropres 

pour une bibliotheque populaire. II fallut trouver des gens aptes a 

cataloguer des livres en sanskrit. D'autres dons remacquables, dont celui 

de Parent de ROSAN, enrichirent la bibliotheque, et la placent encore a part 

avec des fonds dignes d'une bibliotheque de conservation. 

En somme, toutes ces bibliotheques fonctionnaient chacune selon 

des procedures et des horaires qui leur etaient propres, sans coordination, 

nees au hasards des legs, de la tenacite des maires d'arrondissement, de 

la pression des associations mutuelles. Elles n'obtinrent pas des resultats 

a la hauteur de la bonne volonte et de 1'energie d_e leurs promoteurs.Paris 

subventionnait, en 1879, 14 bibliotheques libres, qui s'etaient imposees 

en depit des lois restrictives du droit d'association (avant 1901, la 

nomination du president et des membres du comite d'une bibliotheque libre 

a Paris devait etre approuvee par le ministre de l'interieur, son local 

et sa comptabilite etaient soufliis au controle du prefet de la Seine). 

La Ville n'avait pas su reprendre le flambeau, lui denner de la force, 

quelques operations velleitaires, au coup par coup, ne lui donnaient pas 

de politique en la matiere. Ses bibliotheques avaient fourni en 1878, 

3 7 331 livres pour une consultation sur place, et consenti 20509 prets a 

domicile. Au Conseil, un elu, CASTAGNARY, pouvait s'elever le 20 decembre 

contre une proposition d'augmentation de credits, en declarant qu"'il com-

prendrait que le Conseil augmentat les subventions allouees aux bibliotheques 



d es Amis de 11instruction, dont les tendances liberales sont connues ; mais 

qu'il ne s1expliquait pas pourquoi on accorderait la meme faveur aux 

bibliotheques des mairies organisees avec un esprit reactionnaire.. 

L'intervention des pouvoirs publics dans le domaine educatif et de la 

1 ecture populaire etait une heresme pour les 1iberaux et restait encore 

suspecte au yeux des republicains. 

D1autres sensibilites chercherent a prendre en marche le train 

de la lecture populaire. L'intelligentsia catholique, chquee par les 

evenements de la Commune, troublee dans sa conscience, s'efforga de gagner, 

o u regagner le monde ouvrier. En 1886, 1'archeveque de Paris convainc une 

societe savante, la Societe bibliographique, fondee en 1868, de s'occuper 

de bibliotheques populaires, et la charge d'organiser l'oeuvre diocesaine 

d es bibliotheques circulantes (i.e. de pret a domicile) installees surtout 

dans les quartiers ouvriers de la capitale. La Societe installe en quelques 

annees 120 bibliotheques, et une demarche de 1'OEuvre des campagnes lui 

permet d'etendre son reseau a toute la France. Mais il s'agissait d'un 

combat d'arriere garde qui reprodmisait en les amplifiant tous les defauts 

d e la bibliotheque populaire : une poussiere d'etablissements, sans lien 

organique entre eux, ne comptant que 50 a 100 volumes, respirait le 

confine, le bien-pensant, la rigueur didactique, et donna une bien triste 

image des bibliotheques catholiques, jusqu'a 1'action vigoureuse, 

c inquante ans plus tard, de la Ligue feminine d'action catholique. 

D'ailleurs, dans les annees 80, les bibliotheques de la Ville 

changerent radicalement d'aspect, grace a un anticlerical notoire, 

republicain de la premiere heure, appele en 1879 a la prefecture. 



III - LA MISE EN PLACE DU RESEAU AU XlXe SIECLE. 

Premier prefet de la Seine republicain, HEROLD a cinquante ans quand 

il s'installe au Pavillon de Flore (1), le 25 janvier 1879. Orphelin a 5 ans 

de son pere, le compositeur du celebre "Pre aux clercs", avocat au Conseil d Etat 

e t a la Cour de cassation a 25 ans, il s'engage sous le Second Empire dans les 

rangs republicains. Conseiller municipal de 1872 a 1876, il entre au Senat, lors de 

de sa creation, pour y representer la Seine. Des sa nomination a la prefecture, 

iL s'attaque a cette question des bibliotheques, a laquelle il parait avoir 

porte un vif interet. Le conseiller Severano de HEREDIA, president de la 

c ommission du budget, et qui avait un grand ascendant sur le Conseil municipal, 

apporta au prefet le soutien sans lequel il n'aurait pu agir. Le rapport que 

prononija HEREDIA devant le Conseil le 10 juillet 1879, constitue un vgritable 

jnanifeste de la reorganisation des bibliotheques municipales. 

Le predgcesseur d'HEROLD, Ferdinand DUVAL, avait organise, avant 

de quitter ses fonctions, un service central des bibliotheques. II nomma, le 

1 er fevrier 1878, un inspecteur des bibliotheques des mairies d'arrondissement, 

H ippolyte PHILIBERT, et plaga, le 1er juillet , dans les fonctions de chef de 

bureau de la bibliotheque administrative et des bibliotheques municipales, 

son sous-chef de cabinet, Edmond DARDENNE. Ces creations de postes ne doivent 

pas faire illusion ; la finalite en etait la reorganisation de la bibliotheque 

a dministrative. DARDENNE, avec un seul employe, reunissait sous son autorite 

1es bibliotheques frangaise et etrangere de la Prefecture, la bibliotheque du 

Conseil municipal, ainsi que le service des traductions et du courrier echange 

avec 1'etranger, et.de fagon annexe, les quelques bibliotheques de mairie. 

L a veritable impulsion vint d'HEROLD qui mena rondement son affaire. 

(1) Siege provisoire de la de 1'Hotel de 
de Ville. refecture en attendant la reconstruction 

3o 



D'accessoire, les bibliotheques d'arrondissement devinrent la 

principale attrmbution du nouveau bureau. Celui-ci s'etoffe avec une rapidite 

qui brusque les habitudes administratives. Compose d'un chef et d'un employe 

en juillet 1879, le bureau est dote, dix-sept mois plus tard, de neuf agents 

d ont un chef, un sous-chef et deux commis principaux. Dans son compte-rendu 

d'ores 
de 1882, DARDENNE pouvait se montrer et deja satisfait. Les 20 arrondisse-

ments possedaient maintenant leur bibliotheque . Deux bibliotheques avaient ete 

installeesdans des ecoles pour desservir des quartiers eloignes de leur mairie. 

Depuis son appel aux fonctions de chef du Bureau des bibliotheques, le nombre 

des emprunts avaient plus que decuple. On en comptait moins de 30 000 en 1878, 

pres de 60 000, dont plus de 20 000 a domicile, 1'annee suivante, plus de 

350 000, 300 000 a domicile en 1882. La disparition soudaine et precoce 

d 'HER0LD n'interrompit pas ces progres. Sous 1'administration de son successeur, 

P0UBELLE, la Ville se couvrit d'un reseau de bibliotheques aux mailles serrees, 

1ogees dans les ecoles. Les etablissements scolaires connaissaient alors une 

vague de constructions, consecutives aux nouvelles lois sur la scolarisation 

obligatoire. En 1884, 40 bibliotheques preterent 650 000 volumes dont plus de 

5 00 000 a domicile. Cinq ans plus tard, elles furent plus de 60 a preter plus 

d 'un million de volumes dont moins de 150 000 sur place. En 1894 (P0UBELLE 

vena,it de quitter la prefecture) , 70 bibliotheques pretaient plus de 

1 50 000 volumes en consultation sur place, et plus de 1600 000 en lecture 

a domicile ; et cela sans compter les prets d'estampes et de partitions de 

musique. En 1901, la statistique atteint sdn maximum avec plus de deux millions 

d e livres lus. 

Une histoire des bibliotheques sous 1'administration de P0UBELLE ne 

s e borne pas a un egrenage de creation d'etablissements ou a 1'exposer du 

decollage d'un nouveau service. "Ce sont la des faits divers peu dignes des 

t ablettes de Clio: Contentons nous donc de mention collectives et de vues 

d 'ensemble" (E. de Saint-Albin, op. cit. , p. 76). Quelques innovations, dans 
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C et essor uniforme, furent tentees ici ou la, dont certaines furent promises 

a une remarquable extension au siecle suivant. 

Des particuliers furent a l'origine du pret d'estampes et de partitions 

d e musique. La Haison BRANDUS, editrice de partitions, offrit quelques unes 

des ses productions reproduisant des oeuvres pour piano de Beethoven, Auber, 

Meyerbeer, etc., a la mairie du 2e arrt., a condition de les mettre a la 

disposition des professeurs et des eleves de musique du quartier. De tels 

documents repondaient a un besoin certain^du fait de l'absence de musique 

enregistree, et de la connaissance assez repandue du solfege. Les chanteurs 

de goualantes populaires dans les rues vendaient, par exemple, apres leur 

numero, des partitions en feuilles volantBS. Cette nouveaute eut un rapide 

succes, vite imite dans les autres quartiers. De 300 en 1879, les prets de 

musique passerent a plus de 6 000 l'annee suivante, et a 60 000 en 1888, pour 

depasser les 80 000 en 1894. Le succes ne se maintint pas au siecle suivant 

Cyl'eit 'C.1,1 ^ 
par manque d'entretien des par-t-irti»ns. Les partitions coutaient plus chers 

que les livres ; des lecteurs indelicats arrachaient les arias les plus fameux. 

Quelques bibliotheques presentent encore a l'heure actuelle, releguees dans 

un recoin, des epaves crasseuses de ces debuts glorieux, que presqu'aucun 

lecteur ne s'aventure a feuilleter. 

La compagnie des chemins de fer Paris-Lyon-Mediterranee fit aussL 

u n don original, en 187 2. Elle dota la bibliotheque de Reuilly d'une 

importante collection de gravures et de dessins relatifs a ses service$et 

au materiel roulant. Elle proposa a la mairie de remplacer les pieces rendues 

hors d'usage par des prets trop frequents. Cette collaboaration ne fut pas 

fructueuse ; meme les employes de la Compagnie, habitant dans le quartier, 

bouderent ces estampes, et l'experience fut sans lendemain. 

L'Administration, de son cote, mis sur pied deux experiences qui 

eurent un plus grand retenfiissement : les bibliotheques d'art industriel et 

les bibliotheques pour apprentis. 



Deux bibliotheques d'art industriel ouvrirent en decembre 1885 ; 

une a la mairie du 2e pour desservir la rive droite, 1'autre au n° 80 du 

boulevard Montparnasse, au coeur du quartier des artistes. Elles offraient 

en pret a domicile des gravures, planches, photographies d'art, et tout ce 

qui pouvait etre source de modele pour les artisans. Depuis quelques temps 

deja, la Ville avait programme 1'ouverture d'une bibliotheque de ce type 

avec le legs d1Aime-Samuel FORNEY. Cet ancien negociant, decede le 3 janvier 

1979, leguait a la Ville 200 000 francs "pour la creation d'ecoles primaires 

municipales et gratuites, dirigees par des laics". II laissait toute latitude 

a la Ville pour employer "tout ou partie du susdit legs a la fondation 

d 'ecoles laiques du soir pour les adultes des deux sexes, de bibliotheques 

populaires, et pour aider a la fondation d'ecoles professionnelles". Trop 

modeste pour permettre la construction d'une ecole, cette somme fut affectee 

au budget des bibliotheques populaires bien moins fourni que celui des ecoles. 

Afin de ne pas eparpiller ce capital et attacher le souvenir de la liberalite 

a une fondation particuliere, le Conseil municipal decida de le consacrer a 

la creation d'une seule bibliotheque professionnelle pour les ouvriers 

parisiens. Pour etudier des modeles de decoration, d'ameublement, d'art 

graphique, ou autres, un artisan devait se rendre a la Bibliotheque nationale, 

ouverte a des heures incommodes, et qui n'autorisait pas les decalques de 

ses collections. Le nouvel etablissement s'ouvre au public, apres quelques 

atermoiements, le ler mars 1886, dans un local attenant a une ecole, rue Titon, 

aux confins des lle, 12e, et 20e arrts. au coeur d'un quartier de fabriques. 

Par cette creation, le Conseil renouait etroitement avec la 

tradition des associations mutuelles de promotion ouvriere, a l'origine des 

bibliotheques populaires. De milieu modeste, le millionnaire F0RNEY fut le 

prototype d'une ascension sociale par le travail. "J'espere que cet exemple 

sera suivi, disait P0UBELLE a 1'inauguration, et que partout les travailleurs 

comprendront, lorsque la fortune les aura favorises, que ce qu'ils ont regu 

ils ne le doivent pas seulement a eux-memes et qu'ils ont a rendre, a la 

:il 



societe qui leur a mis en main les instruments du succes, les avances qu'ils 

en ont re$ues". La plus traditionnelle, la Forney fut des le debut la plus 

moderne ; elle est encore la plus originale des bibliotheques parisiennes. 

Installee dans une salle vaste pour l'epoque, de 10 metres sur 12, elle etait 

accessible au public 71 heures par semaine, de 9h. a 17h., puis de 19h. a 22 h. 

tous les jours de la semaine, et le dimanche de midi a 17h. Le catalogue 

etait redige sur des fiches a intercaler du type Bonnange, dont le talon a 

diarniere permettait la mobilite des fiches tout en signalant les eventuelles 

soustractions frauduleuses. Les lecteurs pouvaient choisir eux-memes sur les 

rayons ou dans les portesfeuilles, les livres et les dessins qu'ils desiraient 

consulter, a la seule condition, et pour les hommes seulement, les louds 

portefeuilles manipules. Enfin, le pret a domicile etait largement consenti. 

Sept bibliotheques, de 1887 a 1891 , exploitent 1'idee et ajoutent 

une section d'art industriel a leur fonds. Le nombre des emprunts (consultation 

s ur place et pret a domicile confondus) dans les trois bibliotheques de 1886 

n'atteint pas 25 000, mais depassent 125 000 dans les dix sections ou biblio-

theques de 1894, dont plus de la moitie grace a la Forney. Coupes de leur 

pas _ . _ 
contexte populiste, ces sections n eurent une posterite brillante au 20e siecle 

Seule la bibliotheque Forney se distingue encore entre les deux guerres 

mondiales , a 1'etroit dorenavent dans 1'ecole de la rue Titon. Elle ne 

quittera cette rue mal connue et peu passante qu' en 1960, pour integrer 

11ancienne demeure des Archeveques de Sens et s1epanouir dans des batiments 

devenus a nouveau trop exigus pour elle. Maintenant promue l'une des trois 

g randesbibliotheques de la Ville, avec ladministrative et 1'histirique, la 

F orney a conserve de son passe une tradition de liberalisme et, a 1'inverse 

des deux autres, pratique encore tres largement le pret a domicile. La Ville 

a herite de 11ideologie des bibliotheques populaires une institution qui n'a 

nulle part ailleurs sa- pareille. 

II est d'autres sections specialisees, en revanche, qui connurent 

a u 20e siecle un avenir imprevu. La premiere bibliotheque d'apprentis, ouverte 



le 20 fevrier 1887, a 1'ecole de la rue Beranger, etait bien modeste avec 

ses "420 volumes bien choisis". Elle etait annexee a un patronage laic, qui, 

destine aux apprentis et aux employes mineurs du 3e arrt., ayant depasse 1'age 

d e la scolarite obligatoire (12 ans) sans atteindre celui du service militaire, 

dispensait a plusieurs centaines d'entre eux des cours complementaires, das 

conferences sur l'histoire et sur les techniques, des legons de musique, 

d'escrime, de gymnastique, tout en assurant une surveillance physique et 

morale des enfants pendant le repos des parents et des patrons. "L'apprenti 

est le plus souvent livre a lui-meme de tres bonne heure et expose aux pires 

tentations, ecrit E. de SAINT-ALBIN (op. cit., p. XX). Que faire les jours de 

fetes, apres qu'on a range l'atelier ? II ne manque pas de camarades pour 

hater le precoce epanouissement des instincts pervers. Cependant, comme 

i1 y a plus de coudoiement intellectuel a la ville qu'au fond des campagnes, 

1'apprenti ne court aucun risque de perdre en totalite son instruction 

primaire, mais il s'agit d'en tirer un parti honnete et avettitageux. Gargons 

et fillettes commencent malheureusement le plus souvent par se griser de 

feuilletons qui leur debauchent 1'esprit. Peut-etre, dans la rage de lecture 

qui les prend, certains liraient-ils plus volontiers des livres moins 

frivoles et mieux faits pour leur age, mais ou les decouvrir et comment en 

p relever le prix sur leur modeste pecule ? A ce besoin repondent les biblio-

theques dites d'apprentis et les sections pour la jeunesse". Seul pourtant 

le patronage du 17e arrt. suivit 1'exemple de celui du 3e arrt. L'ecole 

de la rue Ampere abrita donc, elle aussi, en plus de sa bibliotheque pour 

adultes, une section pour adolescents. Le mot apprentis y etait remplace 

par ceux moins exclusifs de jeunes gargons et jeunes f illes • Bien que 

restant reserves aux majeurs de 16 ans, quelques autres bibliotheques 

avaient fait une place a des ouvrages pour la jeunesse, que les parents 

p ouvaient emporter. Comptes a part dans les statistiques des prets par 

sujet, de 1901 a 1912, les prets venant de ces fonds accusent un declin 

parallele a celui des prets en general, mais se maintiennent a la proportion 
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non negligeable de pres de 8% a 6,5% du total. 

En 1916, les apprentis de la rue Beranger sont admis a choisir 

q uelques livres pour adultes, mais a 11exclusion des oeuvres romanesques, 

1 itteraires et philosophiques, des documentaires sur la sociologie, 1'eco-

nomie, la medecine, la mmsique, les jeux et les sports, que dans leur 

j eune naivete ils ne pourraient aborder avec la maturite sauhaitable. 

D ans le premier catalogue(1899)denombrant 600 volumes, les classiques y 

sont bien representes(Jules Verne, Gustave Aymard,Fenimore Cooper...) a 
pour 

cote de chants et de recits patriotiques, de"Conseils aux ouvriers ame-

1 iorer leur condition", et de"lectures morales". Dans le troisieme cata-

1 ogue(1929) apparaissent les Becassine et les Bicot. Orientees d'abord 

vers les gargons adolescents,ces sections firent une place de plus en 

plus belle aux filles, aux jeunes enfants, et a la litterature plus 

s pecifiquement enfantine ."L'Heure Joyeuse" offerte par les Americains 

apres la Grande Guerre donnera vraiment la mesure de la bibliotheque 

p our la j eunesse, devenue element indispensable et fondamental de 

1 a lecture publique. 

Nous nous arreterons,avant d'aller plus loin, sur 1'organisa-

t ion de ce premier reseau. Le service central imposa une uniformisation 

et une coordination accrue des points de desserte,qu'il tachait par ail-

1eurs de multiplier.Les bibliothecaires furent tenus de remettre periodi-

quement des rapports sur leurs activites ,et de se preter a une inspec-

tion attentive. 

Les operations de classement devaient obeir a deux principes: 
V 

un numerotage simple en une sequence unique,et un triple catalogage» 



Inscrits sur un registre-inventaire, les livres.estampilles, se suivaient 

sur les rayons selon leur numero d'entree,sans tenir de leur sujet ou 

de leur format. Le meme numero pouvait toutefois resservir pour les 

ouvrages acquis en remplacement d'un livre deteriore ou perdu . Les adjectifs 

bis, ter... pouvaient etre accoles pour les doubles ou triples exemplaires. 

Ce registre d1entreeservait aussi de catalogue topographique pour le 

r ecolement. Le bibliothecaire devait etre en mesure de justifier a tous 

moments de 1'absence d'un livre sur les rayons. Les sections de consultation 

sur place, toujours etanches par rapport aux sections de pret, possedaient 

leurs propres registres. Un catalogue alphabetique d'auteurs# sur fiches 

mobilesy permettait au personnel de repondre aux demandes precises des lecteurs. 

Seul le catalogue methodique etait mis a la disposition du public. II 

p resentait en ordre alphabetique d'auteurs, les livres.distribues en 15 

classes distinctes : 

- Philosophie, morale. 
- Economie politique et sociale, legislation, administration. 

- Histoire, biographies. 
- Geographie, voyages. 
- Litterature : prose, poesie, theatre. 
- Romans, contes et nouvelles, frangais et etrangers _ , . 
- Enseignement, pedagogie ; langue frangaise et langues classiques.; bibliothe^ 

- Sciences mathematiques. 
- Sciences physiques et naturelles. 

Travail : agriculture, industiie, metiers et commerce. 
- Sciences medicales, hygiene, economie domestique. 
- Beaux-arts, jeux et sports. 
- Musique. 
- Langues vivantes, livres ecrits en langues etrangeres. 
- Bibliotheque enfantine. 

Les catalogues des livres en consultation sur place obeissaient aux memes 

principes de classement, les rubriques musicales et pour la jeunesse en moins, 

mais avec une serie liminaire pour les repertoires, encyclopedies et diction-

naires. Quelque soit leur destination les livres n'etaient pas directement 

accessibles aux lecteurs, sauf, comme nous 1'avons dit plus haut, a la Forney. 



Les bibliotheques d'art industriel avaient mis au point un autre type de 

classement methodologique en fonction de la matiere travaillee. La Forney 

utilisait ce classement pour ranger sur les rayons les documents qu'elte 

presentait en libre acces. Dix classes se suivaient ainsi : 

- Esthetique generale (peinture et arts decoratifs) 
- Travail de la pierre (architecture, sculpture...) 
- Travail du bois (charpenterie, menuiserie, ivoire...) 
- Travail du fer (serrurerie, ferronerie, armurerie...) 
- Travail du bronze (cuivre, etain, plomb...) 
- Travail de l'or et de 11argent (orfevrerie, joaillerie, emaux...) 
- Travail de 11argile (ceramique verrerie...) 
- Tissu (tapisserie, costumes...) 
- Sciences appliquees (mathematiques et physmqyes) 

Sciences morales et politiques (geographie, statistiques, legislation...) 

Ces dispositions avaient ete reprises dans les "Instructions pour le 

classement et le fonctionnement des bibliotheques municipales" publiees par 

1 e service central parisien, dans le meme esprit que 11Instruction minis-

terielle du 30 decembre 1876 pour le classement des bibliotheques populaires 

installees par 1'Etat dans les ecoles, ou subventionnees par le gouvernement 

Si on avait concede que les livres ne soient pas ranges par 

formats, et alignes comme les grenadiers du roi de Prusse, ils etaient tous 

s ystematiquement recouvert de la meme reliure noire,pleine toile, ainsi 

preserves des taches mais non de la poussiere. Quelques essais de reliure 

en demi-veau furent abandonnes par economie. Seuls agrementaient Cet uniforme 

s evere le rondage au dos pour la cote, et 1'estampille doree aux armes de 

1 a Ville sur le plat. 

Tous les habitants de 1'arrondissement, de plus de 16 ans, etaient 

admis a emprunter gratuitement sur justification d'identite et de domicile. 

Nous avons vu que deux bibliotheques consentaient 1'emprunt aux enfants de 

1 3 a 16 ans. La Forney abaissait le seuil a 15 ans pour les jeunes apprentis 

et acceuillait des emprunteurs logeant ailleurs que dans le 11e arrt. , et 

meme en dehors de Paris rntra muros. Chaque lecteur se voyait confie un 

1ivret numerote, sur lequel etaient notes son nom, sa proiession, son adress 

1 e reglement de la bibliotheque, le titre et le numero du livre emprunte, la 

date de 1'emprunt et celle du retour ; une colonne speciale laissait la 



place pour des observations eventuelles (etat du livre emprunte, etc.). 

D eux registres conserves a la bibliotheque etaient affectes aux 

proceduresde pret : un registre numerique des lecteurs ; un autre ou 

etait note.au fur et a mesure des prets, les numeros d'ordre dewl'emprun-

t eur,et celui du volume emprunte. A la date du retour, on devait se 

reporter a la ligne correspondante pour la cocher. Une colonne etait, 

1 a aussi, reservee aux observations. De plus les mairies du 2e et 

du 4e arrts. tenaient, au debut, un troisieme registre ou etait 

consignees les entrees et les sorties de tous les livres, inscrits 

dans le meme ordre que sur le registre-inventaire. Cette complication 

n 'a pas paru indispensable. Les lecteurs avaient droit a un seul volume 

par emprunt, pour quinze jours ; mais rien ne leur interdisait de 

s'inscrire dans plusieurs bibliotheques d'un meme arrondissement. 

Cependant 1'harmonisation, la complementarite des acquisitions des biblio-

theques d'un meme arrondissement ne furent jamais envisagees. les 

1 ecteurs faisaient leur choix sur le catalogue methodique, generalement 

manuscrit. La mairie de la Bourse fut la premiere , en 1880, a faire 

imprimer son catalogue pour le distribuer a ses adherents, ce qui lui 

valu de presenter a la fin du siecle le chiffre d'emprunt par rapport 

a la population desservie le plus honorable de toute la Ville. 

HEREDIA avait affirme devant le Conseil que ce n'etait pas 

3 0 000 volomes que devaient posseder les bibliotheques des mairies mais 

2 00 000. Ce chiffre est atteint des 1886, s'eleve a 300 000 en 1894, et 

a 586 000 en 1907. Mais le nombre de points de desserte avait accru 

parallelement. Sans compter les sections specialisees au sein d'une 

b ibliotheque generale, on denombrait en 1894, en plus de la Forney 

ouverte a plein temps, d'une autre bibliotheque d'art industriel, et 

d 'une reservee aux adolescents, 35 bibliotheques de pret a domicile 

ouverte les soirs des jours de semaine de 20h. a 22h., et 2 heures 



encore le dimanche matin ; quelques fois aussi se tenait une autre sceance 

d e deux heures en fin des apres-midi de semaine. 35 autres bibliotheques 

0 ffraient aux memes heures un service de consultation sur place, a cote 

du pret a domicile. Seule la bibliotheque de la mairie de Popincourt, la 

plus ancienne ouvrait des 11h. du matin sa scfeance de consultation sur 

place. Contrairement aux bibliotheques municipales de province, qui genera-

1 ement fermaient quelques semaines pendant l'ete, les portes des biblio-

theques d1arrondissement parisiennes ne restaient normalement closes que 

douze jours par an (Jour de 1'An, Mardi-Gras, Mi-Careme, fete nationale, 

d imanche et lundi de Paques et de la Pentecote, Ascension, Assomption, 

Toussaint et Noel). De 71 bibliotheques generales en 1894, on passe a 82 

en 1907. Leur localisation avait moins obei au cadre administratif terri-

torial des "quartiers" (quatre par arrondissement), qu'a la repartition 

geographique de la population d'alors, et, dans une large mesure, au 

hasard des initiatives locales. Le 1er arrt. n'eut jamais plus de deux bibl 

theques, le 20e arrt. en posseda six. 

La Ville avait trouve, en installant ses bibliotheques dans 

1 es mairies et les ecoles communales, une solution economiqme quant au 

chauffage et au loyer. Avec 1'extension des services administratifs et 

s qolaires, le modeste local consacre a la lecture populaire allait lui 

etre envie, dispute, voire rogne, de toute fagon dans 1'impossibilite 

absolue de s'etendre. Le voisinage du Bureau de bienfaisance donnait, dans 

1 es mairies, le ton de la bibliotheque elle-meme. Le mobilier, des plus 

sobre, consistait en un fauteuil et un bureau pour le bibliothecaire, 

une table et quelques chaises pour la lecture sur place, un escabeau et 

u ne petite table pour le maniement des livres, une banquette ou deux pour 

1e public a domicile et une barriere le maintenant a distance. 

L'utilisation d'un personnel deja en place dans les ecoles, 

ou dans les bureaux des mairies fut une autre solution de facilite. Apres 

1eur longues journees de travail, ces employes municipaux trouvaient, le 



soir, dans les fonctions de bibliothecaires, un complement a leur 

traitement. L1Administration voyait un avantage a pouvoir remplacer les 

agents negligents, sans risquer de leur supprimer leur source principale 

d e revenus. Dans les ecoles, le directeur ordinairement se reservait la 

charge de bibliothecaire. Le service central eut dans les premiers 

temps a lutter, dans les mairies, contre la pratique peu scrupuleuse de 

c ertains chefs de bureau qui sous-traitaient la charge a des employes 

subalternes en se gardant 1'essentiel des emoluements. Afin de ne pas 

attiser les jalousies et de decourager les requetes individuelles, le 

t raitement fut uniformise et fixe a 1 000 francs pour le bibliothecaire, 

que parfois il partageait avc un sous-bibliothecaire (1), et 300 francs 

pour 1'appariteur. Le personnel de base pouvait etre eventuellement etoffe 

dans les etablissements les plus frequentes. L'Administration avaxt pu 

apprecier le zele, le bon caractere et la competence de ces agents dans 

leurs fonctions principales, mais ne pouvait exiger d'eux une grande 

technicite bibliotheconomique ou bibliographique. On avait con?u des organes 

pour les controler, les conseiller, les prendre sous leur tutelle. 

L' inspecteur, d'abord, rend de frequentes visites aux bibliotheques 

pour y viser leursjregistres, y compris le registre laisse reglementairement 

a la disposition des lecteurs pour qu'ils y consignent leurs remarques et 

p ropositions d*achat. L'activite des bibliotheques peut etre suivie par les 

courts rapports d'inspection adresses au prefet. Le service centr^l est 

double d'une "Commission centrale de surveillance", instituee par arrete 

(1) Ce partage, bien souvent inegal, amena a la longue un entre 
differents grades de bibliothecaires, payes de 600 a 1 000 trancs, ec 
considSrL comme les echelons d'une carriere. Les sous-bibliothecaires 

recevant, quant a eux, 400 ou 500 francs. 



prefectoral du 14 juin 1882. Fonctionnant corame un conseil superieur 

des bibliotheques, reunissant des elus parisiens, senateurs, deputes, maires 

ou conseillers, des fonctionnaires municipaux dont le chef du Bureau des 

bibliotheques et 1'inspecteur, pour donner un avis sur toutes les questions 

concernant les bibliotheques, il permettait de confronter et concilier les 

vues de 1'Administration et du Conseil, et de renforcer leur collaboration. 

Sa competence s'etendait, comme celle de l'Inspection des 1880, aux biblio-

theques frangaise et etrangere de la Prefecture, et aux bibliotheques 

communales ou subventionnees de Paris et de tout le Departement de la 

Seine. • Quatre sous-commissions se pencherent plus specialement sur les 

bibliotheques administratives, les bibliotheques parisiennes, celles de 

la banlieue, et enfin sur 1'emploi du legs Forney. 

Au niveau local, une commission de surveillance d'arrondissement 

reunissait dix a vingt membres, sous la presidence du maire. Une circulaire 

du 7 fevrier 1880 invitait les maires a soumettre au prefet une proposition 

de liste, qui devait designer, outre la maire, son secretaire-chef, ses 

adjoints, les conseillers de 1'arrondissement, le chef du Bureau et 

1 'inspecteur, membres de droit, quelques habitants "devoues a la cause de 

1 'enseignemant populaire". Ce sont ces commissions qui furent seules 

re§ponsables et maitresses des acquisitions. Chaque annee, le bibliothecaire 

remettait un rapport a la commission locale, ou il exposait la situation 

de sa bibliotheque, ses activites ; il y demandait decharge des livres 

perdus ou gardes par des lecteurs partis sans laisser d adresse ; enfin il y 

soumettait une liste d'acquisitions, faite des titres des livres perdus ou 

hors d'usage dont le remplacement s'imposait, et, dans la mesure des credits 

disponibles, de quelques livres recents, extraits de la proposition annuelle 

redigee par le service central. Ces propositions, etablies d'apres les 

envois d'editeurs, et le catalogue "ideal" de premier fonds, redige aussi 

D ar le service central, ne liaient pas plus les commission que les selections 

des bibliothecaires. Toutefois les elus locaux s'en tinrent geralement a 

4Z. 



ces avis, et ignorerent les registres de suggestions des lecteurs, qui 

1eur etaient egalement comminiques. Les avis des commissions etaient obliga-

toires pour disposer sur les rayons les dons et legs prives. Les instructions 

prevoyaient encore que deux de ces notables procedent personnellement au 

r ecolement des collections, et en dressent proces-verbal. II va de soi que 

ces citoyens de choix negligerent une telle tache, qui incomba a 1'inspecteur 

et au bibliothecaire. La predominance des elus dans la gestion courante 

peut surprendre de nos jours, et faire craindre pour le necessaire 

pluralisme des collections, mais elle soutenait des bibliothecaires peu 

prepares a leurs fonctions ; et la decentralisation du choix au niveau 

1 ocal preserva les bibliotheques populaires parisiennes des envois en 

nombre et des souscriptions gouvernementales pas toujours etablies avec 

1e discernement necessaire. 

Quelques problemes furent souleves lors de la mise en place 

du reseau. Aux annees heroiques des premieres creations, des maires 

d'arrondissement s'adresserent au ministre de l'instruction publique pour 

sanctionner la nomination des commissions aupres de leurs bibliotheques, 

quelqu'en soit par ailleurs le nom : "Comite d'inspection et d1achatV, 

" Comite des etudes", etc. Ils se conformaient en cela a 1'article 38 d'une 

0 rdonnance royale tres contestee, en date du 22 fevrier 1839. Au mepris 

de 1'autonomie communale et des limites de la tutelle gouvernementale, 

ce texte reglementaire revendiquait pour le ministere le pouvoir de 

nomination d'un comite competent pour la confection des catalogues et 

1 'utilisation des fonds. Ce texte vexatoire souleva 1'hostilite de la 

municipalite parisienne, comme celle des autres municipalites fran^aises. 

Devant les pretentions renouvelees de 1'Etat, la Ville fit valoir que, 

depuis 1'incendie du 24 mai 1871 , et la disparition des fonds confisques 



sous la Revolution, 11existence des bibliotheques municipales parisiennes 

ne devait rien a l'Etat (1). Le ministere se laissa d'autant plus convaincre 

par cet argument que la Ville, sous la conduite d'un prefet nomme a la 

d iscretion du gouvernement, possedait sa propre Inspection et une organisation 

unique en son genre. Des lors une sur-inspection etait superflue. Une 

depeche ministerielle du 24 janvier 1890 renongait aux pretentions sur la 

nomination des comites de surveillance ; et le decret du ler juillet 1897, 

qui reglait la tutelle de l'Etat sur les bibliotheques munipales des 

d epartements, ignorait les 80 communes de la Seine, placees sous l'autorite 

d e la Prefecture. L'inspecteur general des bibliotheques et des archives 

d e France, Bernard PROST, charge en 1905, avec 1'accord du prefet de la Seine, 

de veiller aux bibliotheques populaires de la Ville, mourut cette meme 

annee, et l'initiative fut sans lendemain. C'est a titre personnel que 

les inspecteurs generaux Camille BLOCH en 1920, et Pol NEVEUX en 1932, 

f irent partie de la Commission centrale de surveillance des bibliotheques 

d e Paris et de la Seine. Avec la suppression du poste d'inspecteur en 19 48, 

le chef du Bureau des bibliotheques de Paris prit sur lui d'inspecter les 

bibliotheques suburbaines de la Seine. Ce n'est qu'a partir de 1964, au 

moment du nouveau decoupage departemental de 1'Ile-de-France, que les 

bibliotheques de la banlieue furent suivies par une Direction ministerielle. 

Paris, quant a lui a toujours garde jalousement son autonomie, meme, et 

a fortiori, apres sa municipalisation en 1977. 

A la meme epoque, on souleva une autre controverse, qui mettait 

e n cause le fonctionnement et la conception meme des bibliotheques populaires 

mumicipales. Nous avons deja vu que le pret a domicile ne fut pas admis 

dans les premieres de ces bibliotheques. La peur du vol l'avait emporte. 

(1) Y compris les municipales installees dans les ecoles, qui ne doivent pas 
etre confondues avec les bibliotheques scolaires definies par l'arrete du 
ministre de 11instruction, Rouland, du 1er juin 1862. 



UN DILEMME 

Salle de lecture sur plnce a la mairie de la tiourso. 

LECTURE SUR PLACE 

PR£T A DOMICILE 
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La Societe de secours mutuels du Faubourg Saint-Denis, dans le lOe arrt., 

et 1'OEuvre des familles dans le 4e arrt. avaient impose le pret a domicile 

dans les bibliotheques de leur mairie. Le Bureau etendit 1'expSrience sous 

1 a pression du public ; le reussite necessitait cette concession. Les 

sceptiques ne tenaient pas compte du respect quasi religieux de 1'ouvrier 

pour le livre, pour la chose imprimee. II fallut se rendre a 1'evidence. 

En 1882, DARDENNE soulignait que, apres les 363 322 prets de cette annee-la, 

3 10 volumes ne regagnerent pas les rayons, et parmi eux on comptait des 

livres rendus hors d'usage pour avoir ete trop manipules. Des reserves 

furent de nouveau emises lors de 1'ouverture de la Forney. La valeur des 

collections fit craindre pour elles. Pendant quelques temps on plaSa 

deux agents dans la salle pour surveiller les lecteurs. La division des 

o uvrages de prix en plusieurs tomes relies separement, et des recueils 

d1estampes en plusieurs planches pretees une a une, se revela bien plus 

efficace. En avance sur son temps, la Forney etait la seule bibliotheque 

populaire frangaise a proposer en pret a domicile des ouvrages tels que 

Le Dictionnaire raisonne du mobilier frangais, par VIOLLET-LE-DUC. 

Constituees tout d'abord avec les "rossignols" des fonds de consultation 

sur place, et avec les dons les plus negligeables, les collections du 

p r>et a domicile furent ensuite 1'objet d' acquisitions plus suivies et 

fournies. Tandis que les bibliotheques conservaient en 1888, 65 QOOVolumes pcur 

1 a consultation sur place, elles en proposaient plus de 150 000 aux 

emprunteurs. II faut ajouter qu'a cette meme date les prets a domicile 

furent plus de sept fois superieurs en nombre auxconsultations sur 

place. L'Administration n'a fait que suivre et enteriner un succes qu'elle 

n'a pas suscite. Elle ne renonga qu'en 1895 a installer les salles de 

lecture qu'elle avait prevues, pour consacrer tout Vespace et les credits 

d isponibles aux service de pret. La salle de reference et de lecture 

sur place se comprend dans les bibliotheques erudites ou de lecture publique ; 

elle appartient au passe ou a l'avenir des bibliotheques de ce temps. 



Quelques esprits s'emurent, au moment du decollage du nombre 

des emprunts a domicile, des possibilites de contagion. Les annees soixante-dix 

du 19e siecle etaient aussi preoccupees d'hygiene, que celles du 20e siecle 

le furent d'ecologie. Les terribles epidemies de cholera et de tuberculose 

n'avaient pas encore quitte la memoire des parisiens. Pour apaiser ces craintes 

o n fit placarder dans chaque bibliotheque 1'avis suivant : 

"Le service central des bibliotheques a 1'honneur d'informer 
Messieurs les emprunteurs que, dans Le but d'eviter la transmission 
possible des maladies contagieuses par les livres pretes, il s'est 
entendu avec le service d'assainissementpour que tout volume 
suspect fut immediatement retire de la circulation et desinfecte. 
II prie instamment Messieurs les emprunteurs, dans leur interet 
personnel comme dans 1'interet general du public, de vouloir bien, 
en rendant leurs livres, declarer si quelques membres de leur 
famille est atteint de maladie contagieuse." 

Enfin les recommendationS insereeS dans les livrets d'emprunteurs mettaient 

g eneralement en garde contre la pratique malsaine de tourner les feuillets 

avec un doigt mouille. N'ayant constate aucun incident, la mefiance s'evanouit 

d'elle-meme. II est une autre contagion dont la peur ne disparut pas si vite ; 

celle des mauvaises lectures. 

La place de 1'infra-litterature dans les bibliotheques publiques 

®st toujours un debat d'actualite. Les esprits chagrins d'alors deploraient 

que les oeuvres de FLAUBERT ou de ROUSSEAU fussent entre toutes les mains. 

Nous sourions maintenant du scandale des echotiers de certaines gazettes 
1 

du siecle dernier devant le spectacle affligeant d'enfants devorant des 

1 ivres a 11estampille de la Ville, ou d'ouvriers delaissant leur atelier, 

abandonnant leur famille a la misere, pour se livrer a ce vice impuni. 

Le probleme des lectures oiseuses ou frivoles se posaient en des termes 

s ensiblement differents des notres. Les bibliotheques se degageaient mal 

d e la "laique" qui les avait fait naitre. La bibliotheque libre subventionnee 

du 7e arrt. distribua, en 1885, cinquante livrets d'adherent gratuits 

aux eleves les plus meritants des ecoles laiques du quartier. Les livrets 

d 'emprunteur dans les municipales donnaient souvent des renseignements 

s ur 1'enseignement populaire, les cours gratuit du soir, 1'adresse des 



etablissements scolaires. Nos sections enfantines connaissent de nos jours 

1 es memes difficultes a rompre avec la pedagogie scolaire sans se renier. 

P our lutter contre les romans - car c1etait bien eux 1'ennemi - Gabriel 

HENRIOT, le dynamique inspecteur des bibliotheques de la Seine, que nous 

evoquerons au chapitre suivant, conseillait a ses eleves, dans les annees 

trente, d'obliger le lecteur de roman a emprunter un livre documentaire 

en supplement. "A force d1emprunter des livres instructifs, disait-il 

(op. cit., p. 85), il s'y interessera". II n'y a pas si longtemps les 

eleves-bibliothecaires recevaient de tels avis. Des pressions de ce genre 
o 

gonflaient artificiellement les statistiques, quand elles ne faisaient 

pas fuir le public. En fait, les romans ne representaient vers 1900, qu'une 

bonne moitie des prets, alors qu'en Angleterre, ou les bibliotheques 

e taient deja des modeles d'efficacite, les prets des oeuvres d'imagination 

atteignaient, aux dires de 1'alderman W.H. BAILEY qui s'en excusait, 85 % -

(rapport du congres de la Library Association of the United Kingdom, a Paris, 

en 1892). "II sera toujours tres difficile, geignait un instituteur-biblio-

thecaire du soir, de faire lire des ouvrages serieux a des femmes de chambre, 

a des cuisinieres, et meme a des femmes du monde". Les bibliotheques 

populaires ne repondirent a cet engouement qu'en trahissant leurs ideaux. 

Cet opportunisme, le consensus enfin acquis autour de la 

Republique, le succes des universites populaires entre 1898 et 1902 que 

c oncurrengaient diffilement les conferences de la bibliotheque Forney, 

quelqu'en soit la raison, le Conseil municipal se desinteressa progressivement 

de ses bibliotheques.Au 19e siecle les depenses pour les bibliotheques 

populaires ne depasserent jamais 0,2 centime pour chaque franc des recettes 

de la Ville, tandis qu'elles depassaient tres largement le centime dans 

toutes les villes anglaises, et que Boston y consacrait 3,4 centimes. En 1909 

Paris n'octroyait plus que 0,062 % de son budget pour son reseau de 

B ibliotheques. Quand les prets accuserent un net repli apres 190], le Conseil 

y vit la confirmation que 1 on avait atteint le maximum des possibilites 



de ce service ; et peut-etre n1avait-il pas tort si on s'en tenait aux 

s tructures mises en place. Mary Wright PLUMMER, qui visita les bibliotheques 

de Paris, en souligna les deficiences, en 1901, dans le Library Journal : 

des horaires reduits, un personnel mal forme, pas d'acces aux rayons, les 

ne 
emprunteurs devant choisir sur des catalogues que 1'on/pouvait tenir a jour 

que parceque les collections ne Vetaient pas. Elle s'emerveillait cependant 

du nombre de bibliotheques de quartier, mais cet eparpillement des pomts 

de dessertes et des moyens ne fut-il pas une des causes principalesde leur 

1 ethargie au debut du siecle suivant ? 

Paris perdait au debut du 20e siecle son role de pilote, mais 

quelques bibliothecaires energiques empecherent le service de sombrer et 

imposerent quelques reformes qui firent honneur a la Ville. 



IV - LA PREMIERE MOITIE DU XXe SIECLE 

L'histoire de la lecture publique en France dans la premiere 

moitie du siecle est marquee par la personnalite de trois bibliothecaires, 

Eugene MOREL, Ernest COYECQUE et Gabriel HENRIOT. Ces trois chartistes 

b ousculerent les idees regues et la bonne conscience de leurs collegues, 

pour faire triompher une idee moderne de la bibliotheque. Ils se succederent 

a la presidence de 1'Association des bibliothecaires frangais, le premier 

en 1918-1919, le second en 1919-1920 et de 1923 a 1925, le troisieme de 

1 925 a 1927. Si tous trois donnerent une dimension nationale a leur 

engagement, les deux derniers, COYECQUE et HENRIOT, firent toute leur 

carriere a la Ville de Paris. 

Ernest COYECQUE, ne le 15 aout 1864, entre a 19 ans a 1'ecole 

des Chartes. Diplome de cette ecole a 23 ans, il entre apres un court 

passage a l'Arsenal, aux Archives de la Seine. La, il se heurte a ses 

superieurs qui ne partageaient pas ses vues sur la reconstitution de 

^ 'etat-civil incendie en 1871. II est mute en 1904 chef du Bureau des 

eaux, canaux et egouts, mais on continue a lui reprocher de garder un 

interet pour les archives. Le prefet DELANNEY, plus avise, lui confie des 

r esponsabilites plao conformes a ses gouts et a sa formation, le nommant, 

en 1913, chef du Bureau des bibliotheques de la Ville de Paris et du 

D epartement de la Seine, puis, trois ans plus tard, inspecteur de ces memes 

b ibliotheques. Le secretaire general de la Prefecture lui declare, 

a son entree en fonction, "les bibliotheques ! qa a bien marche comma qa 

j usqu'ici, qa n'a qu'a continuer de la sorte". Malheureusement pour la 

tranquilite de ca fonctionnaire, c'etait mal connaitre la determination 



de COYECQUE. II avait deja fait campagne au 19e siecle pour la creation 

d e 1'Association des bibliothecaires fran<jais, et retrouvait, par sa 

nouvelle affectation, un terrain de predilection. II ecrit dans son premier 

rapport : "de la cite moderne (la bibliotheque) devient un organe actif, 

i ndispensable et fecond ; dans la vie sociale, elle joue son role au meme 

titre que tous les autres service de la collectivite, Service de 1 approvision-

nement, des eaux (qu'il avait appris a connaitre...), des transports, Service 

de 1'hopital, Service de 1'incendie, et, sans aller chercher plus loin, 

Service de 1'enseignement. La Bibliotheque municipale n'est-elle pas 1'oeuvre 

postscolaire par excellence, celle qui prend 1'adolescent avant meme sa 

sortie de 1'ecole pour 1'accompagner durant toute sa vie, et ne 1'abandonner 

qu'au seuil de la tombe. Seulement, il faut en convenir, tandis que la plupart 

des autres services publics se transformaient, se renovaient pour satisfaire 

aux exigences sans cesse croissante d'une vie sociale chaque jour plus complete 

et plus intense, le Service de la Bibliotheque municipale incompris, negligey^ 

oublie, restait a 1'ecart du progres general. Dans son etat actuel, il evoque 

volontiers les souvenirs archaiques d'un Paris qui n'est plus, les temps 

1 ointains ou la ville buvait l'eau de sa riviere (...), ou les pompiers 

couraient au feu trainant eux-memes leurs echelles et leurs pompes, ou 1 enfant 

enferme huit heures et demie par jour dans une ecole malsaine et lugubre etait, 

comme punition, odieusement battu et prive de nourriture. Le moment est venu 

de moderniser la Bibliotheque municipale, de ne plus la laisser dans la 

condition d'un parent pauvre..." (Les Bibliotheques municipales de Paris, p. 11) 

A 1'instar de MOREL, qui s'ecriait en 1900;a bas les populaires !, COYECQUE 

ajoute (dans les prefaces a plusieurs catalogues de bibliotheque de quartier) 

" la bibliotheque n'est pas une institution de classe, elle n'a a etre ni 

p opulaire, ni non-populaire, elle doit etre librairie publique faite pour tous, 

ouverte a tous, que chacun a interet a frequenter, dont personne ne peut 

pretendre n'avoir jamais besoin." 

S/ 



Ses conceptions d'avant-garde, notre chartiste s'effor^a de les 

faire paser dans les faits. Partout 1' electricite rempla^a le gaz pour 

1 'eclairage des locaux ; mais il ne fut pas toujours possible de prevoir une 

a eration suffisante par les fenetres. On porta une plus grande attention a 

la signalisation exterieure ; quelques affiches rappelerent l'existence des 

bibliotheques municipales. COYECQUE regretta que la bibliotheque de la rue des 

J euneurs, a 1'installation de laquelle il accorda, en 1914, un grand soin, 

ne fut pas situee en rez-de-chaussee, directement sur la rue. Les locaux 

e taient deja en place, il fallait s'accomoder de cet heritage. 

BIBLIOTHEQUE DU RASSAGE OE L'AHCRE 
Satle de leclure 

me salle de pret comme bien d'autres 

L 'adoption de couleurs vives pour la toile des reliures,,et l'extension . 

d u libre acces des lecteurs aux rayons rendirent les bibliotheques plus 

a cceuillantes a moindre frais. Le plaisir de fureter parmi les livres 

etait encore rare ; les stalles des bouquinistes etaient presque les seules 

a l'offrir. Le lecteur, tenu a l'ecart par une barriere, devait remettre 

au bibliothecaire une selection de cotes tirees du catalogue ; parfois meme 



1'usager qui s'aventurait dans certains etablissements devait frapper a un 

guichet vitre pour passer sa liste de numeros. Le jour ou 1 on supprima un de 

ces guichets "on vit une jeune femme, raconte COYECQUE (op. cit., p. 53),qui, 

malgre la plus gracieuse insistance, ne voulut jamais franchir la cloison, 

craignant de commettre une indiscretion, ou de tomber dans un guet-apens". 

Toutefois les livres restaient imperturbablement ranges par ordre d'entree. 

Pour rendre plus operant le libre acces il aurait fallu adopter un classement 

methodique. Le catalogue methodique ne possedait lui-meme qu'un nombre 

reduit de rubriques, pas plus d'une quinzaine (cf. supra, f. 37). Seduit par 

1es possibilites de la classification decimale mise au point par 1 americain 

DEWEY, en COYECQUE n'estima pourtant pas opportun de 1'imposer et 

s'en tint a l'ancienne classification, dans laquelle il introduisit quelques 

subdivisions supplementaires, principalement sous la rubrique "litterature . 

" Agir avec methode et par etapes" etait son principe. 

Les horaires re;urent aussi dans la mesure du possible quelques 

amenagements. Plusieurs bibliotheques, au lieu de deux s^eances de deux heures 

par jour, resterent ouvertes trois ou quatre heures de suite. Ces arrangements 

adoptes en 1916, en depit des restrictions dues a la guerre, a la Centrale 

du 14e arrt. et rue Lacordaire, eurent un effet benefique immediat sur le 

volume des prets. Apres la guerre, dix Centrales ouvrirent, le samedi, 

de 14 h. a 22 h. Le pret etait accorde avec plus de souplesse qu'auparavant. 

Les lecteurs,qui n'habitaient pas 1'aerondissement mais y travaillaient, furent 

admis a emprunter des ouvrages. Toutefois, ce n'est que recemment que la Ville 

a definitivement abandonne toute restriction au pret fondee sur le lieu de 

1 1activite prbfessionnelle ou de la residence. Sur 11initiative de COYECQUE 

encore, les fonds destines a la lecture sur place s'entrouvraient au pret 

a domicile. La consultation de ces collections sous-exploitees, sans catalogues 

imprimes (sauf a la mairie de la Bourse), etait reservee par faveur a quelques 

habitues honores de l'estime du bibliothecaire. Une partie de ces ouvrages 

allerent dorenavent alimenter les fonds de pret a domicile. Cependant, abaisser 



la barriere entre lecture sur place et a domicile, lecture distractive et 

i nstructive, supposait la generalisation du libre acces et le reclassement 

des fonds ; et donc des locaux plus vastes, un personnel mieux forme, une 

gestion qui prendrait en compte tous les aspects de la lecture. Les intentions 

de COYECQUE depassaient ses moyens. La refection des catalogues, du moins, put 

etre entreprise sans quemander des majorations de credits. 

Un reglement de 1903 imposait aux bibliotheques de plus de 3 000 volumes 

la confection d'un catalogue. Avec une belle unanimite les bibliothecaires 

en concluerent, en tout cas, qu'une collection de moins de 3 000 volumes 

n e devait absoluementpl!re inventoriee. COYECQUE attacha une grande importance 

a la redaction et a 1'impression d'un catalogue pour toutes les bibliotheques. 

Ce fut 11occasion de reprendre entierement les operations de catalogage ou 

trop d'erreurs s'etaient accumulees. Les livres pilonnes etaitint toujours 

mentionnes ; les notices trop abregees etaient de peu d'utilite pour des 

1ecteurs qui n'avaient pas acces aux rayons ; des romans se retrouvaient parmi 

1 es documentaires et vice-versa ; quelques perles s1etaient glissees : 

u n certain CONSTANTIN se voyait attribue la paternite de 1'ouvrage d'ECHARD, 

H istoire romaine depuis la fondation de Rome .iusqu'a la translation de . 

1 'F.mpire par Constantin ; La Sonate a Kreutzer de TOLSTOi, les oeuvres de 

TACITE (Taciti opera)furent classes comme des ouvrages de musique, L impression 

d u catalogue de la bibliotheque de la rue Titon, refondu et redige en 1915, 

sous les conseils de COYECQUE, par le sous-bibliothecaire de la Forney voisme, 

sans etre un modele de rigueur, donna le signal d'envoi des publications, le 

le plus souvent prefacees par 1'inspecteur qui y exposait ses vues. 

Le catalogage dirigea l'attention vers la qualite des fonds et 

1eur adequation aux besoins du public. Pour constituer le fonds de depart 

d e la bibliotheque de la rue des Jeuneurs, on tint compte de la proximite 

de la Bourse et de la presence d'une societe d'entrainement militaire au sein 

d e 1'ecole. Les 1 800 volumes selectionnes comprenaient des etudes sur le 

c ommerce et les finances, sur le sport et des cartes d'etat-major. COYECQUE 



f avorisa 1 *acquisition de dictionnaires et d'encyclopedies, afin de ne pas 

enfermer et limiter les fonctions de la bibliotheque a celles d un comptoir 

de pret. II encouragea 1'abonnement aux periodiques ; c'etait reconnaitre 

a la presse son role social et culturel eminent. Les magazines permettaient 

d 'attirer les lecteurs sans tomber dans la demagogie d'une mediocre et 

p roliferante litterature a succes. "II faut donner aux gens le droit de lire 

sans boire", langa-t-il un jour en boutade, faisant allusmon a la lecture 

d es journaux dans les cafes. 

De plain-pied avec 1'actualite, grace a ses revues, la bibliotheque 

se devait de secouer son image de lieu eternel, statique et poussiereux. 

C'est pourquoi 1'inspecteur preconisa 1'elimination des ouvrages vieillis, 

demodes ou perimes, et 1'exposition des nouveautes. Pour guider le choix 

des bibliothecaires et leur faciliter la tache, il continua la publication 

d'une liste annuelle d'acquisitions recommandees, mais non imposees. 

Aux commentaires des nouveautes les plus remarquables, la liste joignait 

une bibliographie sur un sujet donne, pour aider a la reconstitution des 

fonds. La premiere annee furent analyses les ouvrages de reference ; la 

seconde annee, les livres sur 1'histoire, les monuments et les musees de 

Paris et de ses environs ; la troisieme, les livres sur l'art et 1'artisanat 

la quatrieme, les livres de musique, etc. Imprimee au recto des feuilles 

seulement, cette liste pouvait etre decoupee, et les notices integrees 

aux fichiers. Elle jouait donc aussi le role d'un catalogage centralise 

r udimentaire 

COYECQUE souhaitaitreveiller 1'activite des comites de surveillanci 

e n elargissant leur composition, et en les ouvrant, aussi bien au niveau 

central que local, a des instituteurs-bibliothecaires, des techniciens de 

1a bibliotheconomie, et a toute personne entourant la bibliotheque de sa 

" sympathie eclairee et agissante", disposee a promouvoir et etendre les 

a ctivites de celles-ci, bref, a rendre les memes service que de nos jours 

les "Associations d'Amis". Un membre de chaque comite etait invite a rendre 



un rapport sur les propositions d'acquisitions de la bibliotheque, comme 

le faisaient les elus au siecle dernier. 

Les nombreux pamphlets et rapports de COYECQUE, souvent acerbes 

et vehement, ne respirent^fS satisfaction idealisante, courante dans les 

brochures administratives. II a toujours cherche a avoir une idee claire 

des objectifs et des moyens de sa mission ; il a ressenti d'autant plus 

durement la pesanteur de son administrationet 1'indifference qui l'entourait. 

Appele a contribuer a l'effort de guerre et de solidarite sacree, 

le Bureau des bibliotheques langa un service de pret aux ambulances militaires 

qui remporta un succes mitige. Par contre, la distribution des doubles, 

des ouvrages elimines, des vieux numeros de magazines, aux .poilus des . 

tranchees, fut tres appreciee des soldats et des autorites militaires. 

Une des consequences au moins de cette terrible guerre fut heureuse, 

e t apporta a COYECQUE un soutien inespere. Le mouvement de sympathie pour 

1 a France meurtrie chez ses allies americains fut a l'origine d1importantes 

repercussions sur les bibliotheques. Les dons et les bonnes volontes se 

p roposerent un peu partout aux Etats-Unis pour participer a 1'oeuvre de 

r 'econstruction de l'Europe. C'est aisi que des Quakers fonderent une 

b ibliotheque pour enfants a Clermont-sur-Argonne, pres de Verdun ; que la 

Fondation Carnegie se preoccupa de la reconstruction de la bibliotheque 

d e Reims, disparu dans l'incendie de 1'Hotel de Ville en 1917. 

La plus importante de ces oeuvres de bienfaisance, le "Comite 

americain pour les regions devastees", connue sous son sigle C.A.R.D., 

assuma la reconstruction de qutre cantons de 1'arrondissement de Soissons, 

dans l'Aisne, proches du sinistre Chemin des Dames, autour du chateau de 

Blerancourt, qui abrite maintenant le musee de la cooperation franco-

americaine. Le Comite fournlt aux paysans des semences et du materiel 



agricole, se chargea de la reconstruction des fermes, des habitations, 

des eglises, des ecoles et des hopitaux, mstitu^ des services sociaux, 

d ispensaires, cooperatives, foyers, et, a la demande des habitants, une 

d ouzaine de bibliotheques. Le succes de celles-ci, installees dans 

d es ecolesselon des formules traditionnelles, incita le Comite a tenter 

1'experience. II confie a Miss Jessie CARSON, de la New York Public 

Library, assistee de quatre de ses adjointes, la creation d un service 

de bibliotheques gerees selon les normes en usage outre-atlantique. 

La premiere bibliotheque ouvrit dans un baraquement en avril 1919. 

On invita a 11inauguration de la plus grande, celle de Soissons, 

MOREL, et, en tant que president de 1'A.B.F., COYECQUE. 

Les deux"comperes' ne cacherent pas leur admiration. 'Depuis 

huit longues annees, je cherchais a faire comprendre aux autorites 

parisiennes la necessite d'une meilleure organisation des bibliotheques 

municipales, multipliant rapports, brochures, articles de propagande1; 

maintenant il allait me suffire d'inviter ces messieurs de Paris a 

prendre le train de Soissons pour venir voir une bibliotheque modele, 

sur le type de laquelle il faudrait pau a peu transformer les municipales 

parisiennes , enlisees dans une formule desuete et deficitaire" (1). 

Miss CARSON prit note de 1'interet de 1'inspecteur parisien, et 

C OYECQUE eut la surprise, quelques semaines plus tard, d'etre informe 

que le C.A.R.D. etait dispose a offrir une bibliotheque similaire a 

la Ville de Paris. La Ville devait fournir le terrain, une somme symbo-

1 ique de 10 000 francs, payer les depenses d'eclairage, de chauffage et 
a maintenir 

de gardiennage, et surtout s'engagervl'institution les annees suivantes. 

L e Comite, pour sa part, prenait en charge la formation du personnel, 

(1) COYECQUE (Ernest). - "L'0Euvre fran^aise d'unebibliothecaire ameri-

caine, Miss Jessie Carson." - Rev. des bibliotheques, 1924, pp. 257-260. 

Sl 



1 e finacement du baraquement, de son ameublement, des acquisitions et du 

fonctionnement pendant un an. COYECQUE se depensa aussitot pour trouver 

un endroit vacant, et fixa son choix sur un terrain vague de la rue Fessart, 

a Belleville, jouxtant une ecole et sa bibliotheque de quartier, assez 

frequentee quaique miserablement installee. Sur 1'intervention politique 

d'Andre TARDIEU, president d'honneur du C.A.R.D., la Ville accepte l'offre, 

et le prefet JULLIARD donne la primeur de ses sorties officielles a la remise 

solennelle de la bibliotheque par 1'ambassadeur des Etats-Unis, le 2 novembre 

1 929. 

Une bibliotheque de 4 000 livres ranges selon la classification 

decimale de DEWEY, librement accessibles aux lecteurs, dotee d'un ameublement 

fonctionnel, et d'une section speciale pour les enfants, assurant,tous les 

j eudis, une "heure du conte" pour son jeune public, delaissant les venerables 

registres de pret pour un systeme plus expeditif de cartes, ouverte de 14 h. a 

19 h., et plus tard le soir quand la neclsite s'en fit sentir. En 1922, 

a Paris, c'etait revolutionnaire. L'affluence depassa tout ce qui s'etait vu, 

1es prets decuplerent et s'eleverent a plus de 100 000 pour 1923, dont plus du 

tiers du fait des enfants. Le personnel, professionnellement qualifie, 

recevait un salaire special. 

, Les realisations modeles laissees par le C.A.R.D. justifierent 

la fondation du Comite frangais de la bibliotheque moderne qui milita dans 

tout le pays. Cette entreprise etait"enveloppee d'une vivifiante atmosphere 

de conviction et d'esperance creeepar la joie des Americains de partager 

1eur reussite" (Marguerite Gruny, art. cit.) . Alors que les villages du 

Soisonnais laisserent pericliter leurs bibliotheques apres le depart des 

Americain5z 1'administration parisienne maintint sur sa lancee la rue Fessart, 

qui servit quelques temps d'exemple pratique pour tous les bibliothecaires. 

La bibliotheque des cheminots de Lens, entre autres, s'en inspira. Reconstruite 

dans des batiments en dur, en 1932, la bibliotheque Fessart presentait 

8 000 livres et 40 periodiques pour adultes au rez-de-chaussee, 2 000 livres 

rs 



pour enfants dans la salle du 1er etage. 

COYECQUE n'en resta pas la et exploita autant qu'il etait 

p ossible la generosite et la competence missionnaire des Americains. Un groupe 

de femmes new-yorquaises, sous le nom de "Milicia of Mercy", avait edite 

pendant la guerre un ovrage, The Defenders of democracy, destine & soutenir 

1 e moral des soldats, des marins et des infirmieres engages en Europe. 

Apres 1'Armistice, ces femmes dynamiques et patriotes se chercherent une 

0 euvre educative ; et c1est ainsi que le "Book Committee on children s libraries 

offrit a la Ville de Bruxelles, en 1919, une bibliotheque modele pour enfants : 

1 '"Heure Joyeuse". COYECQUE, vivement interesse, assiste par Mlles GRUNY et 

HUCHET, qui avaient accompli des stages dans les bibliotheques enfantines 

d'Angleterre et de Bruxelles, amena le Comite a renouveler son offre pour 

Paris, "en hommage au courage des enfants frangais pendant la guerre . 

Le Conseil municipal accepte cette seconde proposition americaine, le 

4 decembre 1922, fet deux ans plus tard les Poulbots du Quartier Latin eurent 

leur bibliotheque, rue Boutebrie, qui accorda le pret a domicile en 1927. 

Les principes de gestion ne differaient pas de ceux de la rue Fessart, 

mais on y donna aux enfants un rSle particulierement actif et responsable. 

Ij.s partipaient a la preparation des expositions, a des jeux ou des exercices 

sur le fonctionnement de la bibliotheque et les subdivisions de la classifi~ 

cation, jouaient des pieces de leur cru, redigeaient un journal. Tous les mois, 

on elisait deux "chefs", un gargon et une fille, qui aidaient les lecteurs 

dans leurs recherches et les bibliothecaires a tenir la salle en ordre, qui 

v eillaient a ce que les regles soient observees et donnaient a la fin de 

1 eur mandat un rapport oral devant 1'assemblee des adherents. Le Conseil des 

anciens chefs" s'assurait de la competencefdes candidats qui desiraient 

a ssister les bibliothecaires dans les operations de pret.Ces chefs en 

culotte courte et jupette se montrerent souvent plus stricts que les 

b ibliothecaires, mais les enfants prirent conscience des contingences d'une 



institution qui, d'une certaine fa^on, leur appartenait un peu. C'est pourquoi, 

apres un des recolements, on constata la disparition de cinq livres seulement, 

d ont un de valeur qui fut spontanement remplace par une collecte volontaire 

d es enfants eux-memes. 

Quand ouvre 1'Heure Joyeuse parisienne, COYECQUE etait deja a la 

r etraite. IL n'abandonna pas toute activite pour autant et continua a lutter 

pour la cause des bibliotheques publiques. En 1953, age de 89 ans, il se 

deplaga encore pour 1'inauguration de la nouvelle bibliotheque de 

Boulogne-sur-Seine ; il s'eteignit le 15 janvier de 1'annee suivante. 

II n'ignorait pas les limites de son action pour les bibliotheques 

de Paris. II avait laisse avant de quitter ses fonctions un plan de reformes 

e n trois phases (Pour que le peuple lise). Tout d'abord il conseillait de 

confier la direction centrale a des techniciens ; il s'etait trop heurte 

a 1'incomprehension des administratifs, a 1'amateurisme des litteraires. 

Encore fallait-il assurer la formation professionnelle. Dans le meme temps 
critique 

ii convenait d'examiner avec un oeil/la distribution des points de desserte : 

1 eur repartition n'etait pas toujours rationnelle ; COYECQUE d'autre part 

mettait en doute la necessite d'un aussi grand nombre d'etablissements. 

Dans un second temps, l'action devait porter sur la refonte du reseau, sur 

1a qualite des catalogues et des fonds, sur la mise en valeur de la lecture 

sur place et des fonctions de reference et de renseignements de la biblio-

theque, et enfin sur 1'aide au lecteur. COYECQUE se faisait, sur ce point, 
role du 

une haute idee du/bi'bliothecaire, veritable "professeur de livre". Une telle 

conception meriterait d'etre precisee et nuancee, mais elle avait le merite 

d e sortir le bibliothecaire de ses travaux d'ecriture et de distribution 

mecanique. Une troisieme et derniere phase aurait ete consacree a la division 

d e Paris en six districts -ou plus- de controle. Dans chaque district la 



b ibliotheque centrale, dirigee par des bibliothecaires convenablement formes, 

aurait assure un controle technique des petits etablissements a mi-temps. 

Enfin deux grandes bibliotheques de consultation sur place -qui ne sont pas 

sans evoquer la Bibliotheque Publique d'Information-, aux deux extremites 

d e la Ville, Porte Maillot et Porte de Vincennes, aurait desservi la capitale 

et sa banlieue. Sans doute les propositions de COYECQUE ont un peu vieilli, 

mais elles soulignent avec une rigueur et une clairvoyance exceptionnelles 

1 es points faibles du reseau municipal du debut du siecle. 

Depuis longtemps la Bibliotheque nationale ne pouvait plus etre 

la bibliotheque centrale de consultation sur place pour les Parisiens. 

" Jusqu1en 1858 1'entree de la bibliotheque etait absoluement libre. Cette 

facilite d'acces offrait de graves inconvenients. Un grand nombre de visiteurs 

n'avaient d'autre but que de passer le temps dans une salle chauffee, et 

1 es bulletins de demande: denotaient la plus profonde ignorance. L'un desirait 

1 e Roland furieux d'ARISTOTE, un autre l'Annulaire de la noblesse, le 

troisieme les Milles de Jean JAC, etc. De tels lecteurs, bruyants et grossiers, 

i ncommodaient les travailleurs serieux. On decida, pour satisfaire aux 

1 egitimes plaintes de ces derniers sans porter atteinte au principe de la 

p ublicite de la bibliotheque, d'annexer au departement des Imprimes une salle 

d$ lecture (...) distincte de la salle de travail reserveeaux personnes 

autorisees. La salle de lecture forme ainsi une veritable bibliotheque 

d'environ 20 000 volumes, dans lesquels las Belles-Lettres et 1'histoire 

occupent la plus large place"(1). Simulacre de bibliotheque nationale, 

c oncedee sans conviction pour la tranquilite des erudits, la salle publique 

d e la Nationale declina lentement mais inexerablement. Plus de 60 000 lecteurs 

y entrerent en 1899 ; ils etaient moins de 15 000 en 1930. La salle ferma en 

1 938. 

(1) RICH0U (Gabriel), Traite de 1'administration de bibliotheques publiques, 
pp. 164-165, cit. par Noe RICHTER, Les Bibliotheques populaires. 
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COYECQUE fut le premier a souligner le manque d'une bibliotheque 

c entrale. II etait toujours attentif aux nouveautes dans la profession. 

L es ancetresdu bibliobus urbain, le tram de Munich et la camionnette de 

Dresde, lui donnerent des idees pour Paris. L'aide americaine dans le domaine 

d es bibliotheques congue et menee a bien par des femmes posa la question 

de la place des collegues feminins. Les bibliotheques de quartier, toutes 

i nstallees dans des ecoles pour gargons et dirigees par des instituteurs, 

COYECQUE desirait aussi en voir dans les ecoles pour filles , sous la 

r esponsabilite d1institutrices ; il souhaitait meme un personnel en partie 

feminin dans les bibliotheques centrales. Les professionnels semblaient 

prets a accepter ces nouvelles recrues, du moins en de$a de certaines limites, 

dans les bibliotheques de quartier et les sections enfantines. Ne dit-on pas 

encore aujourd1hui spontanement la bibliothecaire, mais le magasinier et 

1 e conservateur. 

L1opinion de COYECQUE evolua sur quelques points. A la fin des 

annees vingt, 1'impression des catalogues lui parut moins indispensable. 

1eur mise a jour etait delicate ; le cout de 1'impression pouvait etre 

mieux utilise a la maintenance, a 1'Hotel de Ville, d'un catalogue collectif 

d e toutes les municipales de Paris. 

Apres son depart COYECQUE fut remplace par le chef du Bureau, 

Paul GSELL, un estimable poete et critique litteraire, mais qui etait loin 

d 'avoir 1'esprit cambatif de son predecesseur. Les Nouvelles litteraires 

p ublient en 1931 des articles virulents (Charensol, art. cit) contre lui. 

L'inspecteur parlait de son personnel sous-qualifie comme de "foctionnaires 

zeles et disciplines dont nous n'avons qu'a nous louer", se rejouissait 

d es ouvrages de circonstances ecrits par des hommes influents, qui 

encombraient les rayons. "Nous possedons les cadres necessaires pour un 

parfait fonctionnement" surencherissait le rapporteur de la Commission du 
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budget des bibliotheques. Les Nouvelles litteraires appelaient de leurs 

voeux le remplacement de 1'inspecteur bientot a la retraite par un jeune 

technicien. 

En fait le passage de COYECQUE ne fut pas sans lendemain, et 1'idee de 

r eformes necessaires fit son chemin. Plusieurs articles proposerent des 

enquetes et un plan de reformes, aussi bien dans la presse professionnelle 

(Michel Prevost, art. cit.), que dans la presse d'information generale 

(reportage de Mlle Claudine Decourcelle dans 1'Intransigeant). Les biblio-

thecaires des centrales d'arrondissements s'etaient reunis au sein d'une 

association professionnelle en 1928 (l).pour reflechir sur ces questions 

e t promouvoir la revendication professionnelle. La nomination, en 1931, 

d u bibliothecaire de la Forney, Gabriel HENRIOT, au poste d'inspecteur, qu'il 

occupera jusqu'en 1944, plagait la renovation des bibliotheques parisiennes 

sous de meilleurs augures. 

HENRIOT avait deja donne des preuves de ses capacites. Ne en 1880, 

il entre a 25 ans a la Bibliotheque historique de la Ville. Mobilise en 1914, 

i1 reste toute la duree de la guerre au front. A son retour on lui confie 

1a> Bibliotheque Forney, qu'il administre de son mieux, tachant de mettre 

en valeur ses 30 000 ouvrages techniques et ses 250 000 estampes, nouant 

des contacts avec des ecoles professionnelles et d'autres bibliotheques, 

revant d'en faire un veritable centre d'information sur le commerce et les 

techniques, ainsi que sur les possibilites artistiques et industrielles 

offertes par les colonies. La bibliotheque restait ouverte 65 heures par 

semaine, mais "malheureusement, avant d'arriver jusqu'aux rayons ou 

s'etagent livres et documents, il faut decouvrir 1'indecouvrable rue Titon. 

II faut d'abord parvenir a 1'ecole communale ou est etablie la bibliotheque, 

suivre un interminable couloir, suivre un escalier, en haut duquel s1ouvre, 

(1) A.B.F. Chronique, n° 4, decembre 1928, p. 213. 
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a droite, la salle de lecture" (1). Les travaux de 1'Hotel de Sens, ou la 

b ibliotheque devait etre relogee, ne reprirSVen 1929 avec un perfectionnisme 

qui se prolongea pendant pemlnes- trente ans. 

Avant sa nomination a 1'Inspection, il s'etait preoccupe activement 

d e la formation professionnelle. Lorsque le C.A.R.D. fonde une ecole de 

bibliothecaireSa la Bibliotheque americaine de la rue de l'Elysee, en 1924, 

HENRIOT est tout naturellement un des conferenciers, avec MOREL et COYECQUE. 

Reprise par l'American Library Association, en 1926, cette ecole prend une 

envergure de plus en plus internationale ; la proportion des frangais parmi 

les auditeurs diminue. MOREL ne parvint pas a convaincre 1'inspecteur GSELL 

d'envoyer des bibliothecaires parisiens suivre les cours de la rue de l'Elysee. 

Faute d'etre reprise par des universites americaines ou des autorites 

f rangaises, l'Ecole ferme en 1928. Avec Vaccord du Conseil municipal, 

HENRIOT assure un cycle de formation a la Bibliotheque Forney (2). L Ecole 

municipale de bibliothecaires" comblait une lacune nationale, et accueillait 

d es eleves exterieurs aux municipales parisiennes. A partir de 1934 le programme 

fut plus nourri, les cours viserent plus haut. Mais decourage par le peu 

d'interet pour son action pedagogique, du Conseil municipal, qui persista 

a recruter du personnel non-qualifie, et lui refusa des credits pour son 

ecole, HENRIOT abandonna, en 1936, le cadre municipal, et se tourna vers 

la Ligue feminine d'action catholique. La Ligue avait sollicite son aide 

1 'annee precedente pour creer une ecole de bibliothecaires a l'Institut 

c atholique de la rue d'Assas. Par ce biais HENRIOT fut un des principaux 

artisans du renouveau des bibliotheques catholiques, qui prirent une 

appellation qui lui etait chere :"les bibliotheques pour tous". II concentrait 

(1) Gabriel HENRIOT, Bibliotheque pour artisans, p. 127, cit. pa r BARNETT, p.140. 
2) Le contenu de V enseignement a ete publiS dans _: Bibiotheques pour tous,„ 

trois conferences sur 1'organisation des petites bibliotheques publiques, oj3_. L 
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son action sur ce domaine encore deconsidere. Apres avoir propose, en tant que 

president de 1'A.B.F., la creation de la Federation internationale des 

a ssociations de bibliothecaires, au congres de Prague de 1926, il demissionna 

de la F.I.A.B. sepfc ans plus tard, lui reprochant de ne s'interesser qu'aux 

bibliotheques d'etude. 

Une fois inspecteur, son action principale concerna les fonds. 

B eaucoup des 500 000 volumes des municipales parisiennes etaient defraichis 

r acornis. Les bibliothecaires se retenaient encore de rebuter les livres 

avant leur complete deliquescence. Depuis 1875, c'est a dire a peu pres depuis 

1 e constitution des municipales, la qualite du papier qu'utilisaient les 

editeurs etaient tres nettement inferieur a celui des livres plus anciens. 

Jaunis, cassants, brules par la crasse et le gaz d'eclairage, une partie des 

fonds n'etaient plus guere presentable, a supposer qu'ils ne soient pas 

demodes. La reputation d'eternite faite au livre avait la vie dure. D'ailleurs 

les credits d'achat furent souvent insignifiants. En 1928 ils passerent 

uniquement en depenses de reliure et de reparation, et l'annee n'avait nen 

d 'exceptionnel. Par contre, a la vieille du deuxieme conflit mondial, grace a 

1 'action d'HENRI0T, les deux tiers des 700 000 volumes avaient moins de dix 

ans d'age. 

Pour aider les bibliothecaires a faire leur choix, le service 

central envoyait des 1924 une liste mensuelle de livres conseilles, basee 

sur les services de presse des editeurs et les pages litteraires des journaux. 

Les bibliotheques furent toutes abonnees aux Livres du mois et a la Blblio-

g raphie de la France. Parfois le Bureau leur envoyait d'office des livres 

qu'il avait apprecie et dont l'achat en nombre etait avantageux. Cependant 

1 'achat, comme le choix, restait decentralise, de meme que les trains de 

reliure. Le catalogue de la nouvelle bibliotheque de la rue Saint-Martm, 

avec ses 4 000 titres, dont 500 livres pour enfants, 1.500 romans ou nouvelles 

et 540 ouvrages de litterature, avait ete particulierement soigne par 

HENRI0T, et servait de reference pour le$ achat s de fond. HENRI0T se defia 



par le suite des"bibliotheques ideales", qu'emporterait volontiers 

1 'honnete homme sur une ile deserte, et qui meconnaissaient l'aspect 

p ratique des acquisitions dans les municipales. Celles-ci repondaient 

mieux a leur mission avec des collections, certes moins unanimement 

satisfaisantes et reconnues, mais constamment ouvertes sur les idees et 

1 es styles. 

En depit de ce renouvellement plus rapide des collections, 

HENRIOT partageait l'opinion de GSELL, qui fut aussi celle de COYECQUE 

dans les premier temps, sur les catalogues imprimes. II aurait souhaite 

revenir a la gratuite, mais ces catalogues etaient dorenavant vendus 

pour une somme modique, afin de couvrir les frais d impression, et 

n'etaient rentabilises que sur deux ans au minimum. Ces catalogues suivaient 

la classification Dewey, et chaque fois que cela etait possible les 

c ollections furent reclasseeSselon cette formule,contestable, HENRIOT en 

c onvenait, mais qui avait le meriteti'etre internationalement reconnue. 

D e toute fagon le libre acces auxrayons devint la regle. 

La majeure partie des etablissements offraient maintenant 

quelques livres reserves aux enfants. La centrale du I4e arrt. , renovee, 

disposait d'une petite salle pour les plus jeunes, a l'instar de la 

b ibliotheque offerte par le C.A.R.D. Le service centralf avait achete 

plusieurs series de 500 livres pour enfants, qu'il fournissait aux 

bib1iotheques, avec les fiches de catalogue. Une nouvelle bibliotheque 

pour enfants et adolescents ouverte rue Sorbier, a Menilmontant, en 1936, 

depassa l'Heure Joyeuse avec plus de 40 000 prets. Cette derniere, 

heureusement disposee autour d'un jardin, restait 1'etablissement pilote 

en France, ou etaient eprouvees les nouveautes de la litterature 

enfantine et les activites d'eveil. Une liste selective de 500 titres, 

Beaux livres, belles histoires, redigee par Mlles GRUNY et LERICHE, de 
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1 1Heure Joyeuse, fut publiee, avant la guerre, par les soins de la 

B ibliotheque nationale. Actuellement la "Joie par les livres", service de 

1'Etat, avec son centre de documentation, rue Louvois, et sa bibliotheque 

pilote a Clamart, dans les Hauts-de-Seine, a repris ce role d'interet 

national, mais 1'Heure Joyeuse a conserve ses fonds anciens de litterature 

enfantine, qui constituent une documentation originale et exceptionnelle. 

Un role plus ingrat de surveillance incomba a HENRIOT ; il 11Sxer^a 

sans joie, mais sans complaisance. II lutta contre le laisser-aller d'un vieux 

service, combattit 1'absenteisme, stigmatisa les renfrognes, decouvrit 

1 'alteration des statistiques. "Je vous prie d'enlever d'urgence la pancarte 

Entree interdite aux chomeurs qui figure sur la porte de 1'ascenseur, et 

de me rendre compte de 11execution de cet ordre", ecrit-il sechement 

a une bibliothecaire en 1937. 

Le chef du Bureau, Rene CHAPOUILLE, pour sa part, se chargea 

plus specialement des amenagements des locaux. Le reseau ne fut pas sensible-

ment modifie, mais une dizaine de centrales et une quarantaine d'annexeS 

dans les ecoles se refirent une nouvelle jeunesse. Le demenagement en rez-de-

chaussee des centrales des 5e et 8e arrts. porta a sept le nombre de biblio-

theques de mairie accessibles sans monter d'escalier. L'amenagement de la 

centrale du 14e arrt. dans 1'annexe de la mairie, particulierement reussi, 

avecune salle d'une capacite de 15 000 volumes, et une petite salle pour les 

enfants donnant sur une terrasae ou 1'on pouvait venir lire aux beaux jours, 

f it grimper lesprets de 27 000 a 108 000 par an. Plus modestement, la 

b ibliotheque de la rue Saint-Martin pretait 24 000 livres, la ou Vancienne 

b ibliotheque du passage de 1'Ancre, qu'elle remplâ ait, n'en pretait que 6 000. 

La transformation complete de la centrale du 11e arrt., en grande partie 

s elon les normes du C.A.R.D., se distingua des autres renovations. Placee 

sous la direction d'un professionnel forme a 1'ecole de la rue de 1'Elysee, 
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BIBIIOTHEQUE ENFANTIHE DE L* CENTRUE DU 14* ARRONDISSEMENT 

Terrasse 

Ancienne bibliolbeque du passige de 1'Ancre, 
transferee, 211, rue Sainl-Marlin 



elle prit la tete des bibliotheques parisiennes, depassa meme la rue Fessart, 

par 1'importance de ses prets. II n'en demeure pas moins que la municipalite 

ne demanda pas- pltrs a son service central que de faire du neuf avec du vieux. 

Aux jours les plus sombres, la Ville se decida enfin pour une 

r eforme d1envergure. Pendant la mobilisation de la "drole de guerre , les 

bibliotheques fermerent plusieurs mois. fipres 11invasion du pays la plupart 

des etablissements rouvrirent leurs portes, mais avec des collections amputees 

d es oeuvres subversives ou "enjuivees", par la tristement celebre liste OTTO. 

La liste mensuelle des acquisitions conseillees ne reparut pas pour ne pas 

avoir a complaire a 11Occupant. En 1941, fut cree le corps d agents 

s pecialises, reclame depuis si longtemps, et recrute par concours. Des raisons 

d e "regeneration nationale" justifierent des reformes, preparees bien avant 

le Desastre.Dix centrales ouvrirent a plein temps, et 11ensemble des prets 

d epassa les deux millions, pour froler les trois millions a la veille de 

la Liberation. Ils diminuerent de nouveau a la Liberation, et le retour 

d u pays a son activite normal, mais en se maintenant bien au dessis des 

meilleures performances de 1'Avant-Guerre. 

1 Avant de tourner cette page de 1'histoire des municipales 

parisiennes, il convient de signaler deux dons remarquables dont beneficia 

1e reseau. Un imprimeur, Edmond MORIN, offrit ses livres, brochures, perio-

d iques et documents divers sur l'art typographique, a la Ville, qui les 

logea a la centrale du 6e arrt. A 1'etroit, ils furent transferes, en 1926, 

a cote de la bibliotheque de la rue Huyghens, ou ils sont restes depuis. 

Mal exploitee et mise en valeur, on a toujours envisage de verser la 

"Bibliotheque des arts graphiques" aux fonds de la Forney, mais celle-ci, 

saturee, surseoit toujours a la reception de la donation MORIN. 

La Ville tira un meilleur parti du don que lui fit Marguerite DURAND. 



F eministe active, qui milita avec courage pour des causes dont la legitimite 

n1allait pas encore de soi,DURAND, nee en 1864, abandonna, en 1888, une 

brillante carriere de comedienne, premier prix du Conservatoire, pensionnaire 

d e la Comedie frangaise, pour se consacrer au journalisme. Elle fonda, 

en 1894, le premier quotidien entierement redige par des femmes, qui parut 

j usqu'en 1905,et pendant le Grande Guerre. Patriote, la Fronde fit campagne 

pour 1'entree des femmes a 1'Bcole des Beaux-Arts, leur acces a la licence 

en droit et leur inscription au barreau, le droit de s'asseoir pour les 

v endeuses des grands magasins, 1'amelioration de la condition des ouvrieres 

et des enfants. Elle fit don d'un lion du Soudan au Museum en 1910, et 

d e sa bibliotheque de documentation feministe unique en son genre, a la Ville 

en 1931. Le lion malheureusement n'est plus, mais la bibliotheque vit encore, 

a la mairie du Pantheon, et propose ses documents en consultation sur place. 



V - UNE RENOVATION PLANIFIEE 

Les premieres annees apres la Liberation, les bibliotheques 

enregistrerent a Paris un ralentissement des prets ; mais la courbe 

r emonte des 1948, atteignat le cap des trois millions en 1953, ou ils 

s e maintiennent pendant 15 ans. Les reformes de 1941 eurent un effet 

p rolonge. La marge de manoeuvre de la Ville etait reduite par des 

r econstructions et des equipements qui apparaissaient prioritaires. 

Quelques ameliorations de locaux, dont la plus remarquable a la Centrale 

d u 15e arrt., ne modifierent pas f ondamenta1ement le reseau des biblio-

t heques• Cependant celui-ci ne presentait plus tout a fait le meme visage 
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qu'Avant-Guerre : un personnel feminise et plus qualifie, un libre-acces 

banalise, une quinzaine de Centrales ouvertes a plein temps, avec des 

sections pour les enfants dans les 3e, 4e, 1le, 13e, 16e et 17e arrts ., 

mais aussi rues Pierre-Budin, Sambre-et-Meuse et Saint-Martin ; une salle 

1eur etant depuis longtemps reservee a la Centrale du I4e arrt. et 

rue Fessart. La bibliotheque speciale pour la jeunesse, rue Sorbier, , 

alignait, en 1964, 85 852 prets. Un public plus jeune, donc, et aussi 

plus "embourgeoise" ; les bibliotheques y perdaient definitivement un 

c omplexe d'oeuvre de bienfaisance destinee aux defavorises, mais le public 

S 
ouvrier, dans les sections "adultes" du moins, et encore celui qui prend 

1 e moins spontanement le chemin de la bibliotheque municipale. 

Au moment de 1'elaboration du Ve plan quinquennal (1966-1971), 

1 a Ville etait en mesure de debloquer des credits d'investissement 

s pecifiques pour ses bibliotheques. Une enquete de 1966 faisait apparaitre 

. 2 
que la superficie des bibliotheques municipales de Paris etait de 92 m . 

Cette donnee retint 1'attention du Conseil de Paris qui entreprit un vaste 

p rogramme de renovation. Le souci du Conseil est contemporain des travaux 

de »la Commission interministerielle sur la lecture publique, qui presenta 

son rapport en 1967, au Premier ministre, Georges POMPIDOU. Ne pouvant 

envisager 1'extension des bibliothequesdans le cadre des mairies et das 

ecoles, le Conseil se proposa la construction de "bibliotheques de secteur" 

2 
de 600 m pour remplacer les bibliotheques de quartier, et, dans les 

2 
arrondissements les plus peuples, de bibliotheques de plus de 1 000 m . 

. _ 2 
L a surface des bibliotheques centrales oscillait a cette date entre 100 m 

2 . 2 
et 300 m , celle des bibliotheques de quartier entre 30 et 150 m . 

Les credits pour la creation d'une vaste bibliotheque avaient dej 

ete inscrits au IVe plan (1961-1965). Construite rue Hermel, derriere 

2 
1 a mairie du XVIIIe arrt. , sur cinq niveaux de plus de 1 500 m au total, 



pour remplacer 11ancienne centrale de 90 m , la nouvelle bibliotheque-

discotheque remporta un rapide succes. Au centre du quartier le plus 

densement peuple de la capitale, la centrale du 18e arrt. pretait 

145 000 livres en 1966, avant son transfert 1'annee suivante, et 

3 19 000 documents (disques compris) en 1968. Une bibliotheque-discotheque 

d'une taille comparable ouvrit en juillet 1972, rue Buffon, dans le 5e arrt. 

Sa situation dans la ville, au centre d'un quartier mal desservi par 

1 es bibliotheques, n'est pas mauvaise ; en revanche, son emplacement dans 

une rue peu passante, bordee par le Jardin des Plantes, la Seine et les 

voies ferrees de la gare d'0rleans-Austerlitz, est bien mois heureux. 

L'utilisation des locaux clairs et aeres, donnant sur le jardin, et des 

collections judicieusement choisies et equilibrees de la rue Buffon, 

demarra plus lentement que rue Hermel, puisque les prets ne s'eleverent 

en 1973 qu'a 56 020. Ils ont maintenant pres que quadruple, et le succes ^ Vv» 

e st assure a long terme , mais 1'emplacement des bibliotheques ne saurait 

etre traite avec trop de soin ; les debuts des deux premieres grandes 

b ibliotheques de la Ville le prouvent. 

Les normes minima de surface ne viennent pas d'un fetichisme 

du metre carre, mais du murissement des experiences de metropoles 

etrangeres, et de l'extension des fonctions de la bibliotheque. Les sections 

enfantines sont aujourd'hui considerees comme essentielles, avec leur 

atelier pour les activites d'animation leur coin de lM'heure du conte". 

(Chez les adultes, un public plus exigeant peut selectionner parmi des 

collections elargies d'au moins 15 000 volumes, 60 000 dans les plus 

grands etablissements. Le personnel doit pouvoir traiter les collections 

dans des bureaux adaptes. Les discotheques, enfin, ont acquis droit de 

cite. C'est une des intentions les plus remarquablesdu Conseil d'avoir 

voulu donner aux nouveaux supports la place qui leur revenait. 
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Pour traiter de cet aspect nouveau et encore peu explore, la Ville 

prefera s'en remettre a une association plutot qu'aux rigides structures 

administratives, et s'adressa en 1966, a la "Discotheque de France". 

Cette association, sous la presidence de Monsieur Jean-Marie DAUDBK, 

apporte des conseils techniques et discographiques a toute organisation 

desireuse de creer une discotheque de pret, reproduisant, un siecle 

plus tard, ce qu'entreprit -toute proportion gardee- la Societe Franklin 

p our les bibliotheques populaires. Une convention passee entre la Ville 

et la Discotheque de France, approuvee par le Conseil en decembre 1966, 

et prenant effet au 1er janvier suivant, creait la "Discotheque de Paris", 

et disposait que le conseil d'administration de cette nouvelle association 

r eunirait cinq representants du Conseil, deux de la Prefecture, trois de 

1 a Discotheque de France et trois personnalites diverses. Aux termes de 

1 'accord,1'.. .la Discotheque de Paris, dont le but est 1'organisation de 

prets de disques aux Parisiens, assure le fonctionnement de la discotheque 

centrale de Paris ; elle s'engage a organiser, a la demande de la Ville 

de Paris, les discotheques d'arrondissement au fur et a mesure de leur 

c reation : controle des installations, choix des disques, mise en place 

d es fichiers-catalogues; formation du personnel engage par la Ville de 

Paris dans ces discotheques...". La Ville mit a la disposition de la 

2 
D iscotheque de Paris un local de 350 m , sis au rez-de-chaussee et 

au premier etage d'un splendide immeuble, rue Fran$ois-Miron, ceinturant 

1 'ancien charnier de 1'eglise Saints-Gervais-et-Protais. Dans ce cadre 

exceptionnel, au centre de Paris, visible de la rue de Rivoli, 1'Association 

installa la discotheque centrale, dite "discotheque Couperin", qui offrait^ 

en prets a domicile, pres de 15 000 disques, plus de 1 000 partitions 

de poche et 600 ouvrages sur la musique. Elle preta annuellemant, tout le 

temps de son ouverture, entre 150 et 200 000 disques. 



Des lors, toutes les creations de bibliotheques municipales, 

a 1'exception de celle de la rue de Flandre, firent une place a 1'ecoute 

e t au pret des disques. On pensa que, de meme que dans les sections de 

1 ivres lectures sur place et a domicile se completent harmonieusement, 

1es discotheques devraient avoir un petit auditorium a cote des bacs a 

disques, mais la place de ces sections^ nouvelles venues, fut calculee 

au plus juste, et les discotheques les plus preteuses durent placer des 

bacs dans leur auditorium, allant meme, comme a la rue de la Glaciere, 

j usqu'a renoncer a celui-ci. D'ailleurs la consultation des disques n'est 

guere comparable a celle des livres ou des periodiques ; la nature de 

1 a place qui doit lui etre faite, et de la forme qu'elle doit prendre 

(sur bande ou sur disque, avec casques individuels ou en salle) ne sont 

p as encore evidentes. 

Au premier etage du 6 rue Frangais-Miron, le service central 

d es discotheques de la Ville de Paris assurait le choix des disques, leur 

achat, leur controle et leur equipement en vue du pret, etablissait 

1 es fiches de catalogues et leurs "vedettes", maintenait un catalogue 

collectif, fournissait le materiel, etudiait les projets et plans des 

futures discotheques, etablissait le fonds de base en collaboration 

avec le conservateur de 11etablissement en prefiguration. C'est la que 

1 es discothecaires accomplissaient leur stage preliminaire. Enfin, au cours 

de "visites techniques", le personnel du service central venait sur place 

d ans les quartiers pour aider ou conseiller les discothecaires. La disco-

theque Couperin faisait imprimer son catalogue que 1'on pouvait consulter 

dans les discotheques de quartier. Les adherents qui le desiraient, obtenaient 

sous vingt-quatre heures un pret inter-discotheques. 

Malheureusement la dscotheque Couperin ferma en 1975, et repartit 

s es collections dans les differentes discotheques de la Ville. Le pret inter-

d iscotheques fut abandonne. En revanche les discothecaires regurent une 

meilleure information discographique. Pour choisir parmi la large selection 



de la Discntheque de Paris, qui est bien sOr la mgme que celle de 

la Discntheque de Francef' et fut un mnment editee par la revue 

Sillon. ils nnt la pnssibilite de venir ecnuter les disques au 

service central, avant 1'achat. Enfin tnutes les discntheques snnt 

abonnees a Harmnnie et a d'autres revues discngraphiques. Pnur 

sensibiliser les emprunteurs aux cnntraintes dues a la fragilite 

du suppnrt, nn exige la verificatinn de leur "t§te de lecture", 

tnus les ans pour les "diamants", tnus les 6 mnis pnur les "saphirq" . 

Ua structure assnciative de ce service public permit de 

demander aux emprunteurs une cntisatinn ann uelle de 5 francs et 

1 franc par semaine de pret de chaque dncument. Cette participatinn 

mndique ne fut augmentee qu'en 1 97 9 et fixee a 2 francs pnur financer 

le rennuvellement des cnllectinns. II n1emp8che que la subventinn 

de la Ville a tnujnurs represente les deux tiers du budget de 

1'Assnciatinn. Fnrte de la snuplesse de snn fnnctinnnement, la 

Discntheque de Paris a edite une partie des expnsitinns itinerantes 

destinees aux bibliotheques de la Ville, qu1elle a ensuite lnuees 
f 

apres leur circulatinn dans le reseau parisien, a des biblintheques 

prnvinciales. Ce rnle est maintenant devnlu a 1'"Assnciatinn pnur le 

develnppement de 1'animatinn culturelle de Paris* (A.D . A . C.), autre 

assnciatinn de la lni de 1901, placee snus la tutelle du Cnnseil, 

mais ne limitant pas le champ de ses activites aux biblintheques . 

Les discntheques de Paris placentla capitale a un rang 

hnnnrable parmi les metrnpnles de tnus les pays. Ue caractere plus 

ephemere et fragile des suppnrts, 1 1 ahsence de gmssistes sur le 

marche du disque, la nnuveaute et 11nriginalite du service nbligerent 

la Discntheque de Paris a tenter des fnrmules inedites qui in spirerent 

le service des bibliotheques proprement dites. 

Snit un quart de la prnd uctinn depnsee a la Phnnntheque natinnale 



Au mnment mSme de la mise en place de la Discntheque de 

Paris, Mnnsieur Guy BAUDIN, cnriservateur a la biblin.theque "Menilmnn-

tant", a la mairie du 20e arrt., prnpnsait la creatinn d'un service 

technique central des biblintheques. II etait influence nntdmment 

par 1'experience de la Centrale d'achat des biblintheques publiques 

nllemandes, 1'Einkaufszentrale fur Offentliche Buchereien (E.K.Z.) (1). 

Creee dans la znne nccidentale, apr6s la guerre et le partage du pays 

entre les armees victnrieuses, la Centrale, quniqu'appartenant a des 

cnllectivites lncales, prit la forme d'une GmbH (2), snciete cnmmercia-

le a respnnsabilite limitee. Elle fournit aux biblintheques, selon 

les regles du marche prive, nutre quelques autres services, 1 500 a 

2 000 titres par an, selectinnnes parmi les 25 000 a 30 000 titres 

annuels de la prnductinn allemande. Elle venu rinsi, chaque annee, 

pres d'un millinn d1exemplaires relies, equipes et catalngues, 

"prets a mettre sur les raynns" ; et ceci en m§me temps que leur 

snrtie en librairie. 

Le Service technique des biblintheques de la Ville fnnctinnne aussi 

comme une centrale d'achat, mais dans un cadre institutinnnel, et 

avec des objectifs et des mnyens sensiblement differents de ceux 

d'E.K.Z; Mnnsieur BAUDIN prnpnsa a la Directinn des Affaires culturelle 

2 
de la Jeunesse et des Sports, les chiffres de 1 000 m de lncaux pnur 

le traitement de 80 000 vnlumes par an. Le prnjet fut accepte mais 

reduit dans ses ambitinns. A la suite d'une decisinn d'exprnpriati^n 

la Ville acquit en 1969, pnur une perinde limitee, un pavillnn de 

500 m de planchers, au n° 107 de la rue Vercingetnrix, nu elle lngea 

le nouveau service. Celui-ci ne devait traiter au depart que 20 000 

vnlumes. En fait, des la premiere annee de fnnctinnnement (nct. 1971-

nct. 1972) il en traita pres de 30 0Q0 pnur le cnmpte de 30 biblin-

theques. Durant la septieme annee de fnnctinnnement (1978/79) tnutes 

les bibliotiieques regurent au total plus de 70 000 vnlumes, snit 

envirnn 3 000 titres. Ua rfcinstallatinn du service a ln fin de l'annee 

n 



1 979 dans des lncaux fonctionnels de 1 000 m*" en rez-de-chaussee, 

rue du Theatre, lui dnnneront un nnuvel essor. 

Ue Service se charge aussi de preparer b 1'avance une partie des 

fnnds des nouveaux etablissements, afin de ne pas differer leur 

mise en service. C'est le seul cas ou la selection du 5.T. ne prncede 

pas d'un choix cooperatif. Avec une periodicite qui varie de 15 jours 

d un mois, les representants d'un quart des etablissements desservis, 

soit une quinzaine de personnes, se reunissent a tour de role rue 

Verc in getnr i x pnur discuter de acquisitinns . L-es absents envnient, 

sur fiches classees par editeurs, leurs prnpnsitinns d'achat. Ues 

bibliotheques du soir n1nnt tnutefnis pas part a cette preselectinn. 

Un titre est retenu quand il recueille dix suffrages, parfnis m6me 

huit quand leurs defenseurs se montrent npiniStres nu persuasifs. 

L-a liste ainsi dressee est envnyee aux biblintheques qui y cnchent 

leurs cnmmandes definitives. Pnur que cette cnnperatinn fnnctionne 

valablement il fallait que le^choix soient simultanes. On s'en remit 

dnnc a 1a partie "Annonces" de la Biblinqraphie de la France. puis, 

quand le Bulletin du livre tendit a plus d1exhaustivite, nn adnpta 

cette revue qui recensait plus rapidement les nnuveautes. Ua fusinn 

des deux publicatinns en 1 979 impnse maintenant C-ivres-Hebdn. 

' Le chnix des livres pnur enfants npere selnn le m6me 

principe, se fnnde sur les excellentes critiques de la Revue des 

livres pnur enfants. Ua "Jnie par les livres" «rganisR des sceances 

speciales d'examen des nuvrages a 1'intentinn des biblinthecaires 

de la Ville. Ceux-ci ont encnre la pnssibilite de cnnsulter les 

cnllections de l'Heure Joyeuse, Mais les libraires -qui n'nnt pas 

la clientele de la Ville- ne vnient pas tnujnurs d'un bnn neil que 

leur magasin soit transfnrme en ceotre de selectinn pnur les biblin-

theques municipales. 

n 



le choix des livres pnur adultes atteint difficilement la 

mgme perfectinn. Ue dilemme se eitue entre la rapidite et la simulta-

nelte des chnix, d'une part, et leur examen critique, d'autre part. 

Les nntices de Uivrea-Hebdn sont tr&s nettement insuffisanteSpnur 

se decider en connaissance de cause sur tel ou tel titre. Les critiques 

dana la presse paraissent souvent avec retard, en tnut cas avec des 

delais imprevisibles. La consultatinn en librairie peut cmmpleter 

1'informatinn, mais elle necessite du temps, et n'est pas satisfai-

sante pour tnus les livres. II serait interessant que le Bureau des 

biblintheques negncie aupres des editeurs, dnnt il est un assez grns 

client, le depot de livres en office. 

Quelque soit la rapidite des chnix, il existe un delai 

incnmpressible entre la recensinn d'un nuvrage dans Uivres-Hebdn 

et sa livraispn a la biblintheque. Ce temps d'attente tient surtnut 

a la necessite de relier nu de renfnrcer les livres. Les editeurs 

nnt de plus en plus la facheuse habitude de massicnter le dns des 

livres, ce qui rend particuliferement delicat le travail du 5.T. 

Ua decision de plastifier le livre ou de le faire passer entre les 

mains du relieur, est prise sans critere rigide, selnn sa snlidite, 

la duree prnbable de snn succes, sa frequence de cnnsultatinn, sa 

cotatinn (en"usuel',' par exemple), 1'impnrtance de la biblintheque. 

Bien que la facturatinn a 1'unite de la reliure snit imputee au budget 

de chaque bibliotheque fnurnie, et que snn cnQt fasse en mnyenne 

dnubler le prix de l'nuvrage, la decisinn est prise sans cnnsultati^n 

prealable des respnnsables des biblintheques de quartier pnur ne pas 

retarder encnre la livraisnn. 

Sans etre du travail d'art, la reliure du 5.T. ne s'applique 

pas a des series assez impnrtantes pour etre traitee de fagnn indus-

trifillG • C' est pourquibi, faute de pnuvnir embaucher des nuvriers — 

relieurs qui se satisfassent de cette tSche hybride, le 5.T. cnnfie 
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une bonne partie de ses trains de reliure ft six maisons exterieures, 

ce qui rend plus difficile encore de s'en tenir aux delais fixfis. 

Ue Service arrive a livrer au bout de dSx mois les bestsellers, les , 

livres d'actualite, et en general ceux qui sont attendus avec le plus ^ 

d'impatience, mais d'autres titres peuvent attendre jusqu'a sept ou 

huit mnis apr&s leur selection. Ua tentative d'instaurer systemati-

quement deux "vitesses" de traitement, en 1979, apporta plus de 

confusion que d'amilioration. En fait les moyens du 5.T. n'ont pas 

suivi l'intensification de ses services ; mais il.est tres prnbable 

qu'une augmentation prochaine d'effectifs permettra d'utiliser au 

mieux les possibilites des locaux de la rue du Theatre. 

Ue 5.T. assure maintenant le traitement des trois-quarts 

des livres achetes par les bibliotheques de pret, les leur fournit 

equipes et accompagnes d'un jeu de fiches de catalogue. Ues biblio-

theques les plus importantes ne peuvent se contenter de la selectinn 

du S.T., et achetent directement, sans passer par lui, une bnnne 

mnitie de leur fonds. ues petites bibliotheques -a 1'exceptinn des 

bibliotheques du soir- gardent la faculte de faire de meme. Ua 

centralisation des achats a permis a la Ville d'obtenir des editeurs 

une remise impntante. Pendant quelques mnis apres la liberatmn des 

prix des livres par la lni Monnry, 1'annee derniere, les biblintheques 

municipales parisiennes n'nnt plus eu cnmmunicatinn des prix de 

cession des editeurs ; les bibliothecaires, disait-nn, ne snnt pas 

des professionnels du livre, ! Interlnques, ces "amateurs" s'en snnt 

tout de suite plaints aupres du Cercle de la Uibrairie qui fit drmt 

a leur revendication. 

Cette nouvelle dnnnee du Marche entraine par ailleurS des 

re-negnciatinns avec les diffuseurs. Depuis quelques anndes deja 

la Ville ne passait plus un marche exclusif avec Hachette, et passait 

par plusieurs di f f useurs.Cette multiplicite des fnurnisseurs permet 
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d1obtenir des remises plus impnrtantes, allant jusqu'au tiers nu 

jusqu'a la mnitie du prix au detail, mais ne facitite gufere la tSche , 

des petites biblintheques qui dnivent fractinnner leurs .cnmmdFdes 
et qui . 

directes/s'en remettent d'autant plus au S.T. Pnur pallier ces 

cnntraintes et pnur permettre aux "biblinth&ques de secteur" de 

ne pas toujnurs cnurir apres la nnuveaute, de reassnrtir, reequilibcer 

leurs fonds, le 5.T. envisage de reunir les biblinthecaires autnur 

d'un theme afin d'envoyer des listes de cnmmandes de livres ancienne-

ment parus. Une premiere experience en ce sens a ete menee pnur les 

bandes dessinees . 

Sans revenir aux "catalngues ideaux"d'Avant-Guerre, le 5.T. 

publia, a 1'instar de l'A.B.F., des listes selectives sur un sujet 

dnnne, telles celles redigees par Mlle bAGARDERE pnur la classe 6DD, 

nu par Mme DDUAUUT, du Museum natinnal d'histnire naturelle, pnur la 

classe 500 de la classificatinn decimale. Ue S.T. publie d'ailleurs 

de nombreuses biblingraphies annexees aux expositinns itinerantes ; 

la pius consistante de ces bibliographies, Enquete sur le mman 

•nlicier. fut diffusee par le circuit cnmmercial. U'imprimerie et 

le labo-photo du 5.T. lui ont permis de confectionner des rappnrts, 

enquetes, brochures, catalogues, affiches, travaux de ville de tnutes 

snrles. Ce materiel sert principalement a mettre en valeur les "anima-

tions" dans les bibliotheques. Ues fonctions du 5.T. ne peuvent etre 

limitees a celles d'une simple centrale d'achat, et fnnt partie d'une 

pnlitique plus glnbale. Ua finalite avnuee du 5.T. n'est pas la centra-

lisatinn des taches pnur elle-meme, mais d'etre un instrument qui 

prelude a la rationalisatinn de la lecture publique dans la capitale, 

et qui en premier lieu dnit liberer les biblinthecaires d'une partie 

des travaux repetitifs, et snutenir le develnppememt des activites 

d1"animatinn". U'appel en mars 1 973 de Mnnsieur BAUDIN, cnnservateur-

en-chef du 5.T., a la tete du Pureau des biblintheques temnigne de 

cette cnhesion d'ensemb1e . 
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Le budget de la Ville pour les nperatinns d' mvestissement 

dans les biblintheques passait de 4 647 830 F dans le cadre du IV6 plan, 

a 22 153 720 F dans le cadre du plan suivant, sans cnmpter les cnuts 

du transfert a 1'hfitel Lamoignon de la Bibliotheque histnrique. Afin de 

ne pas gScher cet effort et de discerner les donnees propres a fonder 

un programme d'optimisatinn des investissements, le Bureau des biblm-

theques, en collaboration avec le Service organisation et informatique 

du Secretariat general de la Prefecture, mena pendant 18 mois une 

enquete sur l'impact de ses services aupres des Parisiens, en 1975-76. 

Des donnees demographiques et sociologiques, fournies par une agence 

entretenant une banque de donnees urbaines, des sondages dans les 

fichiers de lecteurs actifs, et aupres de lecteurs frequentant les 

bibliotheques, dont le depaiillement et 1'interpretation furent 

confies a un organisme exterieur, etayere^it cette etude. be personnel 

fut aussi invite a faire part de ses reflexions sur son experience 

pratique. Souhaitee par le Conseil, cette enqugte sur les bibliotheques, 

unique en France par snn ampleur et sa rigueur, aboutit h un sthema 

directeur d'implantation, soumis par le prefet en 1976 a 1'Assemblee 

municipale. 

Le Shema directeur cnn firmait les nptinns de 1 966 quant aux 

2 
normes de grandeur des nnuveaux etablissements. 5ur 600 a 1 000 m 

pour les "bibliotheques de secteur", sur 1 500 a 2 500 m pnur les 

"bibliotheques dominantes", les pointa de desserte nnt un raynn d'actinn 

de 600 metres ; au dela de 800 metres 1'attrait est considerablement 

moindre. Cette dnnnee, propre a Paris, ne se retrouve pas fnrcement 

partout ailleurs. Mme B0UTRY-CH0ILL0T infirme dans snn etude (3) 

11hypothese d1une distance kilnmetrique nbj ective , qui ferait nbstacle 

a 1'acces de la biblintheque, en s'appuyant sur 1' analyse de la frequen-
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tation de la biblinthfeque d'Antony. Divers elements entrent en jeu pnur 

corriger notablement les effets dissuasifs de la distance : lieu des 

marches et des commerces de details, trajets des d§placements quntidiens 

obli gatnires, qui fnnt parler d'une "distance psychnlngique". Vextreme 

densite de la pnpulation parisienne, de ses eervices publics, transpnrts 

en commun, lieux de residences et de travail, points d1attractions 

commerciales, impose malgre to-ut un maillage regulier et assez serre 

de la ville. 

L-a principale nouveaute parmi les propnsitinns d1 implantatinns 

du Sihema directeur cnncerne les bibliotheques enfantines intersticielles. 

II est un fait que les usagers les plus assidus de la bibliotheque 

municipales, les menageres et surtnut les enfants, sont en meme temps 

ceux qui se deplacent le moins volnntiers pour l'atteindre. Selnn les 

conclusions de l'enquete, il est snuhaitable que les enfants disposent 

d' une bibliotheque a moins de 300 metres de leur domicile. Une telle 

decision privait une partie des bibliotheques enfantines de l'etroite 

cnllabnration avec les sectinns pnur adultes, et rendait plus delicat 

le probleme du passage d'une section a l'autre S l'age dS 11 adnlescence 

(12-16 ans) ; mais elle permettait de desservir tnus les enfants de la 

capitale sans engager la Ville dans des constructinns de bibliotheques 

comportant les trois sections -"adultes", jeunesse, discotheques—, trop 
l 

rapprnchees pour etre rentrLles quant a la frequentation generale. 

L-1 experience pratique enseigne que le public des discntheques est,en 

revanche, celui qui accepte les deplacements les plus longs. 

Ue texte definitif du Schema directeur propnse un certain nnmbre 

de points ideaux pour 1'implantatinn de biblintheques, autnur desquels 

les nouvelles cnnstructions ne pourrnnt 8tre envisagees que dans un raynn 

de 150 metres pnur les biblinth&ques-discntheques, et de 100 metres pnur 

les bibliotheques enfantines intersticielles. 0n a tenu cnmpte, pnur 

dresser cette carte—prngramme des nbstacles naturels les plus cnnside-

rables : le fleuve, les lignes de chemins de fer, les hnpitaux, les 

esplnnades, etc. 5nnt inscrites sur cette carte 16 biblintheques 
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intersticielles, 25 bibliotheques de secteur, et 14 biblintheques 

dominantes. Ue cas de 3 autres bibliotheques, Villette, Javel et Bercy, 

est reserve en attendant les decisions concernant les op6rations d'urba-

nisation dans ces quartiers peripheriques. 

La desserte des quartiers peripheriques est d'ailleurs un des 

points les plus delicat qu1 eut a resoudre le ShSma directeur. Aprfes la 

demolition des fortificatinns en 1 924, des lo^jbisscments nnt accueilli 

une population nombreuse jusqu'au limites extremes de la capitale. 

II est difficile a la Ville d'instituer pnur cette pnpulatinn des 

equipements qui ne fassent pas double emploi avec ceux des communes 

limitrophes. Ua biblintheque enfantine "Champerret", rue Curnnnsky, 

par exemple, porte ombrage a un etablissement similaire de la Ville de 

L-evallois-Perret. Inversement, les habitants des immeubles situes entre 

les boulevards exterieurs et 1'heliport se snnt plaint amerement d etre^ 

en regle generale, mieux desservis par les services municipaux d'Issy-

les-Moulinlux que par ceux de Paris. C'est pourquoi on suggera la 

circulation d'un bibliobus sur les boulevards exterieurs. Mais, etant 

donnee la densite de la pnpulation concernee, la recherche d une 

cooperation inter-cnmmunale serait peut-etre une voie plus fructueuse. 

Le yiema directeur a retenu dans la mesure de 1'acceptable 

les structures deja en place, conseillant ici ou la quelques rennvatinns, 

mais a propnse la fermeture, a plus ou mnins lnng terme, d etablissements 

mal situes, tant anciens que modernes(bibliotheques-discntheques de 

1'avenue de la Porte de Clignancnurt, et de la rue du Cnlnnel-Rozannff, 

dite "Saint-Eloi"). La difficulte a obtenir des lncaux cnnvenablement 

situes, et suffisamment grands amene a se satisfaire de solutinns qui 

ne sont pas parfaites pour des raisons diverses : lncaux peu visibles 

(bibliotheque Vandamme, 80 avenue du Maine), dnnnant sur des rues peu 

frequentees (biblintheque 5aint-Fargeau, rue du Telegraphe, biblintheque 

Plaisance, rue Ridrier), cnngtruits sur plusieurs niveaux pnur IRS plus 

grandes biblintheques, nhligeant a multiplier les pnstes de surveillance. 
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Ue Shema directeur ne s'est pas interesse qu'aux implantatinns, 

et 6mit des voeux sur la gestinn du service. Bans ses cnnsid6ratinns, 

il inclut le rnle du Service technique et de la Discotheque de France 

dans la centralisation des tiches techniques ; de plus le S.T. pnssfede 

un centre de documentatinn professinnnellet a 1'usage da persnnnel. 

Pour harmoniser 1'utilisation des fnnds, un dSpot central, rue Titnn, 

regoit les livres elimines des bibliotheques, pour eventuellement les 

redistribuer, ou les preter a la demande. En effet le Shema directeur 

prevnyait, sinnn une specialisation, une dnminante dans les fonds de 

quelques bibliotheques de quartier, qui pallierait 1'absence de biblm-

theque centrale. Ue Conseil avait souhaite qu'une biblintheque da 

6e arrt. se cnnsacre plus spiScialement a la philosnphie et a la litte-

rature, mais aucun programme d'envergure n'a encore M lance dans 

le quartier. Une experience a ete tentee, rue Uancry, nu la bibliotheque 

conserve, classe a part, un fonds sur le sport. Une generalisation de 

ce systeme suppnse la creation d'un catalogue collectif dnnt la base 

pourramt Stre le fichier des livres traites par le S.T., et conserve 

rue du Theatre. 

ua transformation du quartier des Halles a fait esperer 

1'affectation de locaux plus spacieux pour une biblintheque de pr§t 

aux fonds plus riches que ceux des autres municipales, et plus nuverts 

aux nouveaux rnedias. Ua vicissitude des grands travaux, le succes du 

Centre Pompidou, nnt fait un peu nublier. le projet de la mediatheque 

municipale de pret, qnii aurait pourtant avantage^ement complete la 

B.P.I., et structure le reseau municipal en lui dnnnant un centre. 

Ue plan de 1976 remettait a une date ulterieure 1'utilisatinn 

d1 un systeme de pr8t autnmatis6, pnur eviter le surequipement, et 

avec 1'espnir de trouver la formule la plus adequate, qui permettrait 

aux Parisiens d'emprunter, avec la meme carte, dans tnutes les biblm-

theques de la Ville. Avec le pnint de desserte le plus preteur de 

Francella bibliotheque-discotheque C1ignancnurt, rue Hermel, qui atteint 

presque les 400 0D0 pr§ts annuels). 11 installation d'un syste^e 



automatisfi dans quelques uns des itablissaments, =vant l'.ch*v».nt d=s 

cnnstructions prnjetSes par Is ShSma directeur, n= samble P=s pricnce. 

Encore moderne il y = 60 =ns, le systlme "Newark", utilisS 6 P=ri=, j 

ne repond plus au» exigences du service, et serait utilament remplace : 

partout nu le nnmbre des prSts depasse 00 000 par an. 

Dans le domaine de la gestion, Vefficaciti ne tient pas ... 

seulement H 1= difinitinn des objectifs, mais au controle rSgulier de 

1'avancement des r6sultats.Ue fnrmulaire des rapports, constamment 

adapt6, ne correspond pas point par pnint i celul enuoye par les 

biblioth&ques municipales de prnvince a la Oirection du lavre. 

complites qu'au niveau national , les statistiques de 1= Ville prennent ^ 

parfois en consideratinn des donnees diffirentes de celles de la DirectiS. 

Par exemple, Cest 1= pnpulation avec les "comptes dnub les" («U... -int er-, 

nes, hospitalises, militaires) qui est prise en cnnsidSration i Paris ; 

le chiffre moyen de prSt par habitant en est lSgerement ™=>r= 

de 4 6 5 %- par rappnrt au» chiffres natinnaux (4). Ve cnntrfSle des 

rSsultats se fait au mnyen de rappnrts itablis tnus les deux ans par 

les responsables d'etablissements -les annees oD n'a.p=s lxeu 1= 

recolement des collections-. Cette p=rindicit6 fut estimie insuffisante, 

et on dressa des "tableaux de bord" pour chaque bibliotheque, comparant ^ 

les resultats, enregistr6s tous les mois, avec les moyens. Cette attentio 

suivie aux Msultats permet de souligner sans dSlai les icarts et de 

pressentir les evnlutinns futures. Tous les agents impliqu^s dans les 

processus, quelque snit leur niveau de respnnsabilitl , nnt acciis J ces 

tobleaux synoptiques. l'intention est excellente mais les effets snnt 

limites par 1= mnde de saisis d,s dnnnees. Tant qu'un systeme autnma-

tise des prSts n'offira pas la pnssibilitS de crniser les pnrametres, 

et d' nbteeir des renseignements plus raffines, la Ville devra recnunr 

6 des enquetes lourdes, i pertir desnndages, et longues i explniter. 

Une autre anquSte,cnmparable a celle qui a pr6ced6 1•6labnratinn du 

5h6ma directeur, fut menee l'annee derniere mais l'anlyse des resultats 
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n'est pas encore achevee. 

La centralisation des tdches techniques, dejd nperee pnur 

le livre et le disque, les planificateurs de 1976 snuhaitaient aussi 

la voir appliquee aux activites d1"animation". U'animation, soulignait 

le Shema directeur, fait doubler les prets des biblioth6ques enfantines. 

Ues sections pour adultes, et les discotheques n'ont pas une exp6rience 

aussi riche et systematique en ce domaine, mais il prnbable qu'une 

animatinn tendant a mieux presenter les collectinns, et visant une 

meilleure utilisation des documents par le public, y auraient des effets 

aussi benefiques. L'enquete s'est penchee sur plusieurs elements 

sucepi:ibles d'infOjuer sur la frequentation et les pr8ts (horaires, 

accueil, hauteur des livres sur les rayons, type de reliure, etc. ), 

et concluait a 1'importance determinantes de ceux-ci. Le conseil 

individuel et l'aide direct au lecteur doivent §tre un recnurs toujours 

possible, mais la disponibilite limitee du personnel l'nblige a ne pas 

se cantonner a cette action. Pour des presentations plus methodiques 

et collectives la centralisation ou la coordinatinn des moyens 

deviennent envisageables. 

Les programmes d'animation dans les bibliotheques de quartier 

sont repris. dans un calendrier mensuel largement distribue par le 

Bureau,. Ues expositinns itinerantes sont elabnrees selon les memes 

principes conperatifs qui president au choix des livres. Chaque annee 

les agents qui nnt des prnpnsitinns a snumettre snnt reunis autnur 

du chef de service pnur fixer les sujets des prnchaines expnsitinns. 

L-a liste est ensuite diffusee aupres du persnnnel. Ues bnnnes vnlontes 

interessees par un des themes retenus se cnnstituent en equipes de 

quatre a six persnnnes, pour rediger les textes et la bibliographie 

destinee a etre distribuee au public, assurer le choix de 1 ' icnnngraphie 

et de la mise en page, nu plutot en "panneau". Le Bureau des biblin-

theques cnmpte nrganiser pmchainement des tnurnees de cnnferenciers 

nu de cnnteurs. 



Pnur que ces manifestatinns aient un impact effectif sur 

1'utilisatinn de la biblintheque , il est indispensable qu'el4es ne 

snient pas impns^es au niveau lncal, et qu'elles n'etnuffent pas les 

initiatives des biblinth6caires. Pnur appuyer les animatinns specifiques 

a une biblintheque, et qui ne gagnent pas a etre repetees dans tnus les 

quartiers de la capitale, le persnnnel peut, bien sur, puiser dans les 

richesses des bibliothSques specialisees (Fnrney et histnrique), utiliser 

-cmmme nnus l'avons deja vu- 1'imprimerie et le labn-phntn du 5.T., 

nu s'adresser a la cellule audio-visuelle, logee a la biblintheque de 

la rue Faidherbe. Creee en 1976, elle se charge de faire circuler un 

materiel de projection et des mnntages audin-visuels pnur les animatinns 

lncales. 

La centralisation du materiel et des tdches fcepetitives revient 

a liberer le persnnnel pnur la partie "intelligente" de ses fnnctinns. 

Pnurtant elle ne s'est pas faite sans apprehensinn de la part de biblin-

thecaires en place, craignant de se vnir deposseder justement de tnut 

ce qui sortait de la routine ; craintes infondees mais pretentinns 

bien legitimes, etant donne le niveau de formation exigee des biblin-

thecaires. Au concours de biblinthecaires-adjoints, de plus en plus 

selectif, ont ete introduites trois options :"adultes", jeunesse et 

discotheque. Ua Ville a obtenu de 1'ancienne Direction des biblintheques 

et de la lecture publique que ses e leves-biblinthecaires accnmplissent 

leur scnlarite a l'Ecnle natinnale superieure de biblinthecaires, a 

Villeurbanne. Ue cnncnurs de recrutement reste tnutefnis distinct de 

celui des fonctionnaires de l'Etat, du cadre "scientifique", afin que 

les meilleurs elements, attires par une nnminatinn 'dans la capitale, 

ne desertent pas le service de l'Etat. Inquietude prnbablement excessive 

puisque les biblintheques de l'Etat, nu classees nffrent des pnssibilites 

professionnelles au mnins aussi interessantes. 

Ces derniers mois, des biblinthecaires se snnt fait l'echn 

de pretendus prnjets de retablissement d'anciennes mesures de tutelle : 
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controle des bibliothfeques moyennes par les responsables des plus 

grandes, et constitutions de comites de notables locaux aupres de 

chaque etablissement pour mener la politique d'acquisition. Alarmes 

irrealistes, eu egard au discernement du Conseil et a sa motivation 

pour la lecture publique. Le juste controle des instances politiques 

sur 1' administration ne sauraiit prendre des formes aussi mesquines. 

Ue chef du Bureau assume la responsabilit6 vis-a-vis du Conseil, en 

contre-signant les bons de commandes de livres, et les demandes de 

creditz pour des animations locales. UBS buts culturels du service 

excluent des acquisitions les ouvrages notoirement medincres nu 

vulgaires, mais aucune pression n'a jamais ete exercee quant au 

pluralisme global des collections, ou aux orientations mnmentanees 

destinees a combler les lacunes. Ues pouvoirs politiques parisiens 

et les chefs de service- ont fait preuve jusqu'ici d'une remarquable 

confiance dans la competence et le civisme de ses agents. 

Toutefois les abonnements aux quotidiens doivent se prendre 

sur une liste bloquee de sept titres, judicieusement repartis entre 

les dif ferentes f amilles'd ' opinion . ; les recentes transformations 

de la presse inciteront vraisemblablement a modifier un ou deux titres 

(Ue Fiqaro, 1' Aurnre, la Croix, le Monde, le Matin. 1' Htimanite, Uibera-

t_inn ) ., Ua plupart des biblintheques ne pouvant se permettre de s'abnnner 

a autant de quotidiens, ne presentent que des revues hebdnmadaires 

nu mensuelles. Ue Cnnseil s'est aussi reserve la pnssibilite d'attirer 

1'attention des bibliothecaires sur une partie de la pmductinn editn-

riale, en dispnsant d'une faible propnrtinn des credits d'achat. Ua 

liste des nuvragesachp^Spar le Conseil est distribuee aux bihlintheques, 

et les livres snnt ensuite repartis en tenant cnmpte des demandes de 

chacun . 

Ua centralisation des tSches permet a la Ville de fixer les 

normes minima^cfe personnel (10 agents dans les b ih 1 int heq ues de secteur, 

20 agents dans les hiblinth6ques dnminantes) en dessnus des nnrmes de 
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la Directinn du Vivr, (»). C.tta -ri.ntatinn ..t justifiae. par 1.. | 

cnnclusinns da l'.n,uit. prfli-in.ir. =u »am= diractaur, qux , 

insistant sur 1= f.it ,«. r.nnuv.ll.».nt cnnstant des cnlac „ 

. pst un dRS elements les plus attractifs pnur 
d'une biblintheque est un CRS 

. naq-6 de 2 227 540 F en 1961 
public. Ue budget de fonctinnnement ast passe 

cnnstants une multiplicatinn per tmis de 1968 a 1 978, et 

qu;l„ =. c.mi d. 1961 i .978. Capandant 1. part da ca bu ge 

, etait respectivement de 1 220 810 F, 
cnnsacree au persnnnel etait respe 

3 059 4,0 F, et 26 335 68D F, prur un nn„bre d'a9ants qur passar 

de ,42 4 629. qualificatinn du persnnnal lui permet da rs.placer 

_ n t a n , m e n t .  ̂ a u  pi e d  l a v , .  d a s  c n l U q u a s  a b s e n t s  p n u r  c n n q e s  

imprevisibles. B autant que 
dP maladias nu tnutas eutree rarsnns impr 

s n u v .nt, du fait d, V a q q r a v a t i n n  du c b S m a g e . a t  de l 'e„ p l n r  .g.n., 

-n dessnus de l.ur nivaau da q u a l i ficatinn, 1'ense.ble das . -

.,t spnntanement man6 en equipe, sans qua 1. raspnnsabrUte - • ^ 

. nratiques "autngestinnnaires. 
n i m fac:qP reference a des pratiquK^ * 

diluee nu que 11nn fasse rex 

u.. biblinthecaires, nntamant dans las sectinns jeunessa, mvas rs-

,„t beaucnup de patiance dans un-travail d.ani.atinn, nu des 

amenagement da Inngue baleine. Interrnmpre brutalamant et frequemme 

iiompnt a la mnyenne d'Sge assez 
un> personnel exigsant prnfess.nnnellement, 

.. aiaccrnitrB sa tendance a 1'instabilite. 
peu elevee, risquerait d accrnitrB 

Deja la frequente mutatinn des cnnservateurs a nui grave P 

exempie, , 1. q-Ht. -t 1. ̂ rance - — catalnguas-mat.eres 

Pnur -aira f.c. » des basnins urgants at prnvisniras sans f«r. 

appp1 au persnnnel des biblinth.quas d, quartier, una .qurpe de 

catalngage, at una autra d•aida-relieurs pnur ies r.paratinns . ̂ 

« F11ps qnnt lnin de repnndre a 
circulent dans les biblmtheques . 

• r^onarp-r des cnllectinnB pnur 
tnus les besnins, et dnivent aussx praparer 

. PHRS rendent des services 
les biblintheques en prefiguratin , 

apprec iables. 
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Dans le dernier quart du 20e si&cle, la planificatinn 

amplifie les effets de 1'effnrt sans precedent de la municipalite. 

Tnutefnis nn ne dnit pas idealiser les circnnstances qui entnurent 

la renrganisatinn des biblintheques parisiennes. Ua Schema directeur 

s'est fixe 11nbj ectif raisnnnable de 5 millinns et demi de prSts de 

livres par an. 5nn achevement devrait se situer aux alentnurs des 

annees 1990. Deja le chiffre vde 4 millinns de pr@ts est atteint et 

la mnitie des pnints de desserte envisages existent reellement. Mais 

des difficultes de tnutes snrtes fnnt craindre nnn un essnufflement, 

mais un ralentissement des pmgres de la lecture publique a Paris. 

Alnrs que.malgre les cnnstructinns recentes, les credits d'entretien 

des equipements restent statinnnaires, la qualite des b9timents 

mndernes est tres inegale. De nnmbreuses r<§paratinns dnivent fitre 

entreprises dans des etablissements datant de mnins de 10 ans, et 

risquent d'att^nuer leur aspect pimpant et elegant qui a fait en 

partie leur succ6s, de les vieillir precncement.,Ue vnl est le 

principal incnnvenient du libr6 acces, mais reste le plus snuvent 

dans des limites suppnrtables. Un systeme aniivnl ne pnurrait §tre 

envisage que dans un gra"d etablissement central, susceptible d etre 

plus tnuche par le chapardage, et ntt, en m8me temps, 1 annnymat 

rendrait moins delicat un cnntrnle tnujnurs penible. En revanche le 

reseau a deplnre de graves pertes de materiel, des ensemhles de 

haute-fidelite principalement, a la suite de cambrinlages. Ua 

diminutinn de la securite est la ran^n de 1'nuverture, en dehors 

du cadre scnlaire nu administratif, de lncaux plus accueillants . 

D' autre part plusieurs biblintheques dn.ivent faire face a des 

tumultes d'adnlescents, qui nnt pris, dans un etablissement du 

126 arrt . , une tnurnure vinlente et une gravite qui malheureusement 

n1est pas incnnnue de beaucnup de biblintheques de banlieue nu de 

province . Aussi facheu4eest la remise en cause de certains pmgrammes 

Ue prnjet "Villette-Vellefaux" a ete repnrte, le prnjet "Charnnne" 
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cnnsiderablement reduit. Meme des realisatinns en vnie d'achevement 

ne sont pas a l'abri d'un abandon. Le local en construction de la 

section enfantine de la bibliotheque "Maine" a ete affecte a 

11agnandissement du conservatoire municipal du 14e arrt. II 

s'agit la de ralentissements qui s'expliquent par les contraintes 

budgetaires mais ne vont pas a 1'encontre des orientations definies 

par le Shema directeur. Va conjoncture et les reglements ecnnomiques 

ont eu un effet prejudiciable sur le prix des disques d'abnrd, des 

livres ensuite, dnnt les biblintheques parisiennes ne snnt pas 

seules a patir. 

Neanmnins, tnutes ces difficultes, qui ne sont pas pmpres 

a la capitale, peuvent @tre surmontees puisque "la substitutinn 

generalisee de la technicite a 1'empirisme", snuhaitee par COYECQUE, 

est enfin entree dans les faits pour les bibliotheques de la Ville. 

(1) Cf. Guy BAUDIN, "Les Biblintheques publiques en R.F.A.", Lecture 
et bibliotheques. n° 11 ; et Raymond BERARD &. Alain DUBREUCQ, 
La Cooperation entre bibliothfeques en R.F.A.. note de synthese 

snus la dir. de M. COMTE, E.N.5.B., 11e prnmntinn, 1975. 

(2) Gesellschaft mit beschrankter Haftung. 

(3) Marie-Therese BOUTRY-CHOILUOT, Prnblemes de sncinlngie de la 
lecture et biblintheques publiques. methnde d'enquete. applicatjnn 
: les prets a la biblintheques municipale d'Antony. These de 

doctnrat de 3e cycle, universite de Dijnn, 1978, p. 706. 

(4) Lnuis YVERT, "L-es statistiques des biblintheques municipales'-' , 
Bull. des biblintheques de France, n° 6, juin 1971, pp. 309-350. 

(5) FRANCE. Livre (Directinn). - Biblmtheques municipales. cnnstruc-
tinn.equipement, fevrier 1976, 19 f., 21 x 30 cm. - Tire a part 
du B.B.F., n° 3, mars 1977, pp. 75-117. 



C0IMCIU5IQN 

Ues biblintheques municipales parisiennes n'nnt pas 

tnujnurs eu des moyBns a la hauteur des ambitinns, du rnle et des 

besoins de la capitale, mais le service a ete le plus souvent 

dirige par des responsables conscients de leur missinn, et i1 s est 

trnuve a tnutes les epnques au sein du Cnnseil municipal des elus 

tr6s attaches a promouvoir une politique de la lecture papulaire 

nu publique. C 1 est pnurquni prnjets, rappnrts, enqu@tes, statis — 

tiques, definitinns d'nbj ectif s et justificatinns idenlngiques 

abnndent, et constituent une source unique pnur 1'histnire de 

la lecture publique en France. Issu de cette lnngue histnire, 

le reseau actuel est encnre en mutatinn ; sa rennvatinn -ne serait-

ce que pnur des raisnn de rentabilite- dnit §tre menee a snn terme 

dans un delai d ' une dizaine d 1 annees. L-a prnximite de la Centrale 

du 10e arrt. et de la bibliotheque-discotheque de la rue de Lancry 

est un de ces multiples points de detail qui soulignent les 

imperfections du reseau. 

L'utilisatinn de nnuveaux suppnrts, des videngrammes 

nntamment, se generalisera peut-@tre dang un proche avenir . II ne 

s'agit pas d'etre attentif a ces nnuveauteg cnmme a une m n d e ,  par 

"parisianisme", mais i1 serait dnmmage que les biblintheques n'nffrent 

pas a leur public des dnc uments cnntenant une part apprec iable de 

snn univers culturel, parcequ1elles auraient pris un retard sur leur 

epnque. 

L ' attitude pmspective qui a preside a 1' in stallat inn des 

bibliotheques parisiennes, et 1'extensinn recente de leurs fnnctinns, 

permettent de mieux situer leur missinn. Ues animatinns dans les 

biblintheques ne peuvent qu1exceptinnnellement rivaliser avec les 

musees, theatres, salles de cnncert, cinemas de la capitale, et 
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mSme avec les prestigieuses expnsitinns de la Bihlintheque natinnale. 

A la difference des activites "d 1 ambiance", cnmme les "animatinns" 

organisees par la R.A.T.R., elles dnivent toujours partir et revenir 

aux collections et a la lecture des documents. C'est pnurquni elles ! 

snnt n6cessairement accnmpagnees de biblin— discngraphies, destinees 

a tnus leurs publics. 

U'ecole est la premiere des\. institibtinns dnnt la biblinth^que 
plus 

eut a se demarquer. II est/cnurant maintenant d'envisager de 

develnpper,dans le cadre de la biblintheque, des services de 

ren se ign emen t et d'infnrmatinn. Elle se dnit de snutenir tnus les 

types de lecture, et dnnc de repnndre, a 1'aide de ses dncuments, 

et dans 1b mesure de ses mnyens, aux oemandes precises de ses lecteurs, 

nu, dumnins, de les nrienter cnnvenablement vers d'autres etablisse-

ments. Cependant elle ne peut rivaliser avec les centres de dncumen-

tatinn qui se snnt multiplies ces dernieres annees. Quelquefnis 

se cgche, snus ce nnm usurpe, le service d'accueil d une institutinn 

qui ne dnnne de renseignements que sur elle-meme ; mais le "Centre 

d1infnrmatinn et de dncumentation jeunesse", quai Branly, nu le 

"Centre interministerie1 des renseignements administratifs",qui repnnd 

par telephnne, par exemple, nnt un mnde de fnnctinnnement sensible— 

ment different de celui d'une biblintheque. 
1 

Ues hiblintheques municipales nnt encnre a se situer 

par rappnrt a d'autres biblintheques de Paris. Un reseau de biblin-

theques universitaires, qui cnnnut un nnuvel essnr dans les annees 

snixante, en m§me temps que les municipales, ainsi que de nnmbreux 

autres etablissements d'etude et de recherche, accueillent a Paris 

le quart des etudiants et la mnitie des chercheurs de France. 

Par ailleurs, les hiblintheques municipales ne snnt pas les seules 

a s 'nccuper de lecture publique, Nnus avnns deja fait allusinn aux 

"biblintheques p n u r  tnus", Mnins bien implantees a Paris que dans 

d ' autre s de part emen t s , r!u Nnrd aux B n  uc he s-d u-R hnn e , elles cnmpletent 

les feiblessns du reseau municipal dans les 6e, 7e et 16b arrts. 
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Orientees avant tnut vers les nnuveautes et les fictinna, fnndees 

sur le benevnlat (les statistiques par pnint de desserte accusent 

des sautes brusques qui s'equilibrent glnbalement>, ces biblinthe^ues 

ne peuvent pretendre assurer un service public, mais snnt snuvent 

plus attrayantes et dynamiques que les biblintheques du snir dnnt 

la Ville a herite du siecle dernier. 

Plus difficile a evaluer, 1'activite des biblintheques 

in stallees pres des lieux de travail n'en est pas mnins impnrtante, 

particulierement a Paris, na se rassemblent un grand nnmbre d'admi-

nistratinns et d'entreprises. Parmi les plus impnrtantes de ces 

biblintheques, citnns celles de la S.N.C.F., des usines Renault, 

des banques• Ua Ville mnntre elle-m8me l'exemple puisque le Bureau 

gere une biblintheque pnur le persnnnel, au centre administratif du 

bnulevard Mnrland. Ua lecture publique gagne certainement a ces 

, creatinns, mais le manque d'harmnnisatinn et de liens nrganiques 

nu fnnctinnnels du reseau municipal avec ces biblintheques, ainsi 

qu' avec ls B.P.I., risque d'entrenir un eparpillement des ressnurces, 

et retarder la cnmplfete ratinnnalisatinn de la lecture publique 

Paris. U'nbj ectif d'un reseau est de cnmbler, en menageant des 

echelnns intermediaires, le fnsse entre le "cnmptnir de prfit", et 

le centre de prestige, bien trnp etnnnant et intimidant pnur Stre 

vuritablement nuvert a tnus, en riehnrs des pmmenades du dimanche. 
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G RAPHIQUES ET CARTES 

- Je ne puis pas le savoir non plus, dit le geographe. 
- Mais vous etes geographe ! 
- C'est exact, dit le geo graphe, mais je ne suis pas explorateur. 
Je manque absoluement d1explorateurs. Ce n'est pas le geographe qui 
va faire le compte des villes, des fleuves, des montagnes, des mers, 
des oceans et des deserts. Le geographe est trop important pour 
flaner. II ne quitte pas son bureau. Mais il y regoit les explorateurs. 
II les interroge, et il prend en note leurs souvenirs. Et si les 
souvenirs de l'un d'entre eux lui paraissent interessants, le geo-
graphe fait faire une enquete sur la moralite de 11explorateur. 
- Pourquoi ga ? 
- Parcequ'un explorateur qui mentirait entrainerait des catastrophes 
dans les livres de geographie. Et aussi un explorateur qui boirait 

trop. 
- Pourquoi ga ? fit le petit prince. 
- Parce que les ivrognes voient double. Alors le geographe noterait 
deux montagnes, la ou il n'y en a qu'une seule. 

(Saint-Exupery) 
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ANNEXE 

NOTE SUR lE PERSONNEU DES BIBUIOTHEQUES DE UA VIUUE DE PARIS 

De nombreux corps de fonctionnaires sont represeotes parmi 

le personnel des bibliotheques. Sont attaches a ce service des agents 

qui ne lui sont pas specifiques : attache d'administration, secretaires 

administratifs, adjoints administratifs, agents de bureau, dactylos, 

agents de service, agents techniques de bureau, assistants, manoeuvres, 

ouvriers, photographes, imprimeurs sur offset. 

Sont specifiques du service les relieurs, aide-relieurs, 

gardiens et magasiniers. Ue corps des biblinthecaires, qui correspondait 

a 11ancien corps "scientifique", ne fait plus 1'nbjet de recrutement. 

Ues corps les plus representes sont ceux de conservateurs, biblinthecaires' 

adjoints et d'adjoints administratif s de bibliotheque 

Ua carriere des adjnints administratifs de bibliotheque 

a ete fixee par un arr8te prefectoral du 18 juillet 1970 ; celle des 

bibliothecaires-adjoints par arrete du 29 septembre 1961, modifie 

a plusieurs reprises (arrStes^es 1 9.7.66, 8.6.71, 21.9.71 , 5.9.73, 

18.10.73, >et enfin du 10.6.74) ; celle des conservateurs par arrete 

du 8 aoGt 1970. 

Quelques agents ne sont pas recrutes directement par le 

Bureau des bibliotheques, mais, en accord avec celui-ci, sur contrat 

passe avec la DiscothSque de Paris, ou 1'Association pour le developpement 

de l'animation culturelle a Paris. 
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